
VIe ANNEE 15 JUILLET 1929 N° 120
-i s g

' ï-L BIMENSUEL

ORGANE DES MINORITÉS NATIONALES ET DES PEUPLES BALKANIQUES OPPRIMÉS*
PARAISSANT DANS TOUTES LES LANGUES BALKANIQUES

Vu l'importance et l'abondance des matières, nous avons été obligés de remettre à

notr^prochain numéro la continuation de notre Enquête.

De Bruxelles à Francfort
En février 1927, nous avons convié à. un Congrès International les représentants des peuples qui, de quelque

manière et en quelque mesure, subissent le joug des grands pays. Ils ont répondu à notre appel, et dans les séances
solennelles du Congrès du Palais Egmont, on entendit la voix de toutes les populations prisonnières, de tous les
peuples écrasés et meurtris. Là s'est scellée une alliance ayant pour but de faire connaître au-dessus des luttes de
parti, à l'opinion publique mondiale, l'exploitation monstrueuse des pays par les pays. La Ligue contre l'Impé-
rial isme et pour l'Indépendance Nationale s'est consacrée depuis deux ans à réaliser les grandes diree-
tives que posa le Congrès de Bruxelles: lutte pour là juste indépendance des pays et des régions opprimés, colonisés,
ou semi-colonisés, par le moyen de l'union internationale de tous les efforts de libération, et aussi par l'alliance
étroite de ce mouvement d'indépendance nationale avec le mouvement d'émancipation de la classe ouvrière, elle aussi
opprimée et exploitée par le même despotisme.

On peut dire que la Ligue a poursuivi imperturbablement sa mission, accompli une tâche grandissante, et soulevé
dans un esprit de magnifique révolte et de sainte agitation, les >élites« et les masses. Il n'est plus aujourd'hui de coin
du monde où n'ait pénétré, frayant les voies à l'organisation méthodique et à d'émouvantes campagnes, le cri de
salut qui est né à Bruxelles.

La Ligue contre l'Impérialisme a été aidée dans l'accomplissement de sa tâche par des collaborations impor-
■iâiites et nombreuses. Elle a souvent .travaillé, comme 0 était logique et comme il était équitable, avec les grandes
organisations ouvrières. Elle a eu ,l'appui d'éminentes personnalités dans tous les pays. Elle a eu enfin comme colla-
horatëurs sensationnels, les pouvoirs impérialistes eux-mêmes qui, par leurs excès et leurs crimes, multipliés de jour
en jour, et qui ne connaissent en vérité plus de bornes, ont rendu de plus en plus éclatante la nécessité d'un sursaut
libérateur des millions de victimes. Maintenant, la grande cause que nous étions, au début, quelques-uns seulement à
prendre en main, remue et soulève des multitudes et émeut toutes les consciences du monde. L'évidence criante de la
cause des peuples esclaves, des peuples enchaînés et torturés, se propage dans les villes et les campagnes, et parmi
les proletariats fraternels, comme une tempête.

An nouveau Congrès qui s'ouvre à Francfort, après .le Congrès de Bruxelles, après celui de Berlin, après les
conférences qui ont mis en contact tous les éléments actifs de la Ligue contre l'Impérialisme, — celle-ci, qui est désor-
mais une force mondiale indéracinable, va par un travail de documentation positive organiser une nouvelle campagne
grandiose et puiser pour sa lutte contre l'oppression bestiale, de nouvelles raisons logiques, de nouvelles énergies, et
de nouvelles aoléres.

-Jd convie tous ceux qui participent à là guerre de libération des hommes en proie à la barbarie civilisée, et
qùL rendent hommage à cette guerre, à écouter attentivement les débats, les réquisitoires et les mots d'ordre qui
sortiront du vrai Tribunal International .siégeant cette fois-ci à Francfort!

* —•• - Henri Barbusse
•

L'impérialisme dans le monde
Combattre l'impérialisme, c'est combattre de capita-

lisme lui-même. Le capitalisme dans son extrême develop-
pement est devenu impérialiste. Comment définir l'impéria-
lisme? Bien des définitions ont été tentées. C'est l'entre-
prise économique et politique à laquelle s'attache une hour-
geoisde nationale lorsqu'elle cherche à la fois à conquérir
les territoires fertiles en matières premières et à élargir
ses débouchés. Pendant longtemps, l'impérialisme anglo-
saxon a été le type du genre avec l'immense domaine qu'il
s'était soumis, les énormes populations natives qu'il avait
assujetties, le commerce colossal qu'il faisait avec ses Do-
minions. Puis, partout ailleurs, sons la pression de l'évo-
lution .même du régime, l'impérialisme s'est implanté .ana-

dogue à beaucoup d'égards à l'impérialisme romain de la; fin
de la République et de l'Empire, mais .avec cette différence
qu'il reposait sur des bases avant tout industrielles.

Les causes de l'impérialisme sont bien connues. Soit
celui de la Grande Bretagne, Pour alimenter ses usines,
l'Angleterre a besoin de substances qu'elle ne trouve pas
chez elle: d'Asie et l'Afrique lui .sont nécessaires. Pour
écouler le trop plein de sa production toujours surabondante,

elle a besoin de clientèles massives. Durant tout le 19e siècle,
elle est en quête de terres -à occuper, d'hommes à .asservir.
Lorsqu'elle a occupé et asservi, elle veut conserver. Pour
sauvegarder un Empire sur lequel le soleil ne se couche
jamais, elle augmente sans trêve sa flotte. Son naval!sme,
dans i'avant-guerre, lui coûte déjà chaque année des mil-
Lards. Bien entendu, dans l'après-guerre, elle ne renonce

pas à une politique qui lui est dictée par sa structure
capitaliste.

Mais elle n'est pas seule à pratiquer l'impérialisme.
Elle se heurte à la France, à l'Allemagne, à la Russie, aux
Etats-Unis, au Jiapon, qui le .pratiquent comme elle. La
Grande Bretagne s'allie aux uns contre les .autres. Ainsi se
prépare, par le jeu de sa diplomatie et des autres diploma-
ties, toutes subordonnées à des oligarchies capitalistes, la
grande guerre mondiale. Y rechercher des responsabilités
individuelles serait absurde: les responsabilités y .sont coliee-
tives: ce sont celles des impérialismes capitalistes. L'oe-
easion de cette guerre est le conflit de l'Empire Austro-
Hongrois impérialiste avec la Russie impérialiste dans les
Balkans. Point n'est besoin d'insister.

L'impérialisme a établi partout des hiérarchies d'op-
pression. Dans chaque Etat une aristocratie industrielle et
financière maintient sous le joug, par la force, des millions,
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des dizaines de millions d'hommes de sa race et de ®a cou-

leur, mais au-dessous encore de ces dizaines de .millions
d'hommes,: il y a d'autres millions, dizaines de millions,
centaines de millions d'hommes d'autres races et« d'autres
couleurs. L'Angleterre commande .aux Indous, comme la
France aux Annamites, aux Tunisiens et .aux Marocains,
comme l'Amérique aux Philippins, comme le Japon aux
Coréens. Pour ces races inférieures uniquement parce
qu'elles ont été asservies, il n'y a pas de droits: ni droits
politiques, ni droits d'aucune sorte. Ceux de leurs membres
qui réclament une moindre infériorité, l'autonomie, l'iodé-
pendamce, sont traités en ennemis publics. Contre eux, tout
est' bon; des lois d'exception permettent à chaque instant de
•tes emprisonner ou de les exterminer. A la fin de la guerre
mondiale, les puissances belligérantes, dans un but de .pro-
pagande, ont proclamé 1e droit des peuples 4 disposer d'eux
•mêmes. Mais si tes Indous ou les Annamites ou les Tuni-
siens essaient de s'en prévaloir, ils sont qualifiés rebelles.
On leur dénie la qualité, 1e caractère d'un peuple. Le devoir
des esprits libres est de protester, partout, contre le traite-
ment ainsi assigné à des hommes dont 1e seul tort est de
n'être point des Européens. L'une des conséquences tes plus
néfastes de Tlmpériaiisir esti là: il a réduit en esclavage
une partie de l'humanité au profit des oligarchies capita-
listes.

Mais, de plus, l'impérialisme forge îles guerres de
demain. Il arme sans cesse davantage .au mépris de ses

promesses solennelles de désarmement. Il so d'oto d'armés
nouvelles plus destructives encore que celles du .passé: il
exaspère des concurrences économiques en rehaussant tes
barrières douanières qui enveloppent chaque Etat; il

excite les nations contre les nations, Chaque bourgeoisie
nationale, maintenant comme avant 1914, ne voit son salut
que dans l'abaissement des autres: les impérialismes se ruent
les uns sur les .autres. En attendanti.de nouveaux chocs, ils
pratiquent la diplomatie secrète, grâce à laquelle ils for-
ment des combinaisons de forces, les grands Etats pesant
sur tes petits.

Et dans les Balkans? iLes Etats Balkaniques, dont la
plupart sont sortis agrandis de la guerre .mondiale, sont deve-
nus à leur tour impérialistes: tel est le cas de la"

'

Yougo-
slavie et de la Roumanie en particulier. .Le traitement infligé
par les Serbes -aux Croates et aux Macédoniens relève des
pratiques impérialistes; l'annexion de la Bessarabie par la
Roumanie est un fait d'impérialisme.

Sans douté, ces Etats nè tirent pas d'eux mêmes .assez
de vigueur pour jouer un rôle de premier plan, si .amhi-
tieuses que soient leurs oligarchies capitalistes ou militaires;
mais ils servent de pions, peut-on dire, aux mains des
grandes puissances qui les manoeuvrent au profit de leurs
propres .impérialismes.

Les impérialistes français, italiens, anglais, rompla-
gant ceux d'Autriche-Hongrie sit de Russie (Tsariste),
ont négocié avec Bucarest, Belgrade, Athènes,».-,H des
traités secrets qui leur assujettissent ces chancelleries.* Leer-
Balkans sont devenus le plus grand champ d'opérations des
impérialismes Européens. Us ne se pourraient soustraire à
ces menées sin istres et morteil es que jlans upe Fédération
des ipeupIesf quF balaierait, toutes les dynasties, toutes les
castes dirigeantes-. L'impéfialisme ne mourra qu'avec le
régime capitaliste.

Paul Louis

*u Congrès Jlnti-3mpérialiste
La Macédoine victime de l'Impérialisme

Parmi toutes les nations qui ont souffert de l'Impé-
riaiisme, en est-il une qui puisse .alléguer un martyre pareil
à celui de la Macédoine?

La Macédoine? un grand nom dans l'antiquité, au

moyen-âge des Empereurs macédoniens- qui prennent place
■sur Je trône croulant de Byzance, et puis plus rien; la nuit
de l'esclavage sous 1e joug ottoman.

Les .siècles passent. Le Turc opprime. Sur ses tehifitw
liks. Le .raïa peine tout le jour. On lui prend tes produits
de sa terre et sauvent on lui enlève sa. femme ou sa fille
pour le harem. Mais on lui laisse au moins son âme .natio-
nale. Le Turc méprise trop le chrétien pour chercher à le
dénationaliser. Le Macédonien devait connaître des maîtres
chrétiens pires que les beys- et les pachas.

La montagne est son suprême refuge. C'est là que
le haïdouk, le fusil au poing, brave le seigneur de Stamboul.
La plaine est soumise, mais les cîmes conservent la liberté,
et le campagnard de la- plaine, dans ses chansons', célèbre
les gloires des révoltés- qui vivent sur les cîmes.

Race de paysans et d'artisans, sobres, laborieux,
braves, d'une ténacité sans égal, les Macédoniens gagnent
le coeur des voyageurs qui, dans leurs ouvrages, vantent
leurs moeurs, purs. Ai

'

il'—
Quand vient le »siècle des lumières*, ils s'instruisent

mieux que beaucoup -de peuples libres.
L'Empire Turc vieillit, s'affaisse sur lui-même; les

Macédoniens vont -conquérir la liberté, faire une nation
harmonieuse avec tous -les groupes ethniques qui sont sur

leur sol, ce -carrefour où se sont mêlées les races: Bulgares,
Grecs, Roumains, Albanais, Serbes, Juifs, Turcs-, une Suisse
Balkanique avec des .montagnes, des fleuves, des- lacs, aussi
beaux que ceux de l'autre, et pour .capitale, ce que n'a pas
l'Helvéue, un port merveilleux: Saloriique!

La réalité est tout près du rêve: mais l'Impérial:.; me
est là pour empêcher la nation macédonienne de réaliser 'son
uni 1 é indépendante.

La Russie Tsariste, la Monarchie Autrichienne sont,
l'une et l'autre, en marche vers Constantinople. Toutes
deux, elles veulent succéder à l'Homme Malade, liquider
chacune à son profit, la question d'Orient.

Leur rivalité, leurs intrigues troublent les Balkans et
le monde entier. L'Angleterre, que l'appétit de lucre des
marchands de la cité pousse .sur tous, tes chemins du globe,
l'a France. ^protectrice des chrétiens*, interviennent, brouil-
lent les cartes.

Les petits Etats Balkaniques: Serbie, Bulgarie, Grèce,
Roumanie, sont des balles que tes raquettes des grandes
Puissances se lancent et se renvoient.

Mais ces Etats minuscules, comme la grenouille qui
voulait se faire aussi grosse que te boeuf, veulent à tout
prix se gonfler de conquêtes, sont dévorés aussi de l'am-
bition impérialiste. Le principicule de Sofia, les roitelets
d'Athènes et de Belgrade convoitent la Macédoine. Il faut
la »délivrer« du Turc en la conquérant. C'était ta première
idée de chacun d'eux, mais, comme les larrons qui font part
à deux ou à trois, après s'être battus, ils finiront par s'en-
tendre en l'écartelant, toujours pour l.a »délivr.er«.

Il y a près de quarante ans, après la guerre russo-

turque, et le Traité de Berlin qui- maintient la Macédoine
.sous le pouvoir du Sultan »en promettant des réiformes«,
une phalange héroïque de jeunes Macédoniens- se leva pour
conquérir la liberté nationale. C'étaient Gotsé Del-
t e h e f f, Damé G r o ù ë f f, S a n d -a n s k y. Us fondèrent
l'ORIM (Organisation Révolutionnaire Intérieure Macédo-
nienne). L'Association avait un 'but national et socialfen
même temps: conquérir l'indépendance politique et reprendre
la terre aux beys, affranchir la nation macédonienne et .par-
tager les tchiftliks entre les paysans sans terre.

Organisation i n t é rie u r e. Mot magnifique! Les
Macédoniens voulaient faire leurs affaires eux-mêmes -et
chez eux,

Mais à T extéri eu r, on avait d'autres vues.
Le petit prince de Sofia voulait reprendre ila Maeé-

doine que lui avait donnée, un moment, .le Traité dé San
Stéfano. Les soudards à son service, cèux qui, de guerre
en guerre, allaient conduire -et la Bulgarie et la Macédoine
au fond du gouffre, formèrent le Com i t é Suprême qui
devait 1

, de l'extérieur, de Sofia, diriger la Révolution Macé-
donienne et .briser ou .asservir l'ORIM.

Dès 1ers, les horreurs commencèrent. Les c o m i-
tadjis (gens du Comité) multiplièrent les raids-, les atten-
tats, les assassinats en territoire macédonien. .Par le fer et
par ,1e feu, ils entreprirent de »bu]gariser« la' Macédoine,
que les dirigeants d'Athènes et de Belgrade revendiquaient
de leur côté en la proclamant, les uns, grecque, les autres,
serbe. .

-

Ils poussèrent à une insurrection prématurée et sans

organisation, qui fut pour l'armée turque l'occasion d'un
massacre horrible de Macédoniens. Ce furent les jours
d'Ilinden (la Saint Eliç, 1903) Damé Orouëff y laissa
la vie; Go t.s ié D, el tiohef f .avait été tué antérieurement
dans un combat contre les Turcs.

Intervention des Puissances, luttes d'influence entre
elles. Promesses. Désillusions nouvelles.

En 1908, quand éclata la révolution jeune-turque, les
survivants de la grande époque de l'ORIM voulurent' pro-
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fiter de la crise pour conquérir îles premières libertés. Ils
abandonnèrent publiquement l'action terroriste et sommèrent
le Comité Union et Progrès de traduire, pour ce qui con-

cernait la Macédoine, ses principes en actes.
iLes gens du Comité Suprême de Sofia, qui ne se sou-

niaient pas d'améliorer le sort de celle-ci, mais d'en faire
;la conquête, multiplièrent >au contraire les attentats pour
provoquer la guerre, et ils s'emparèrent de l'ORIM, qui ne

fut plus dès lors qu'une maffia de bandits au service de la
cour bulgare.

La guerre éclata en 1912. On en sait les conséquen-
ces. 'La Macédoine fut ravagée au cours des hostilités.
Après la. défaite des Turcs par les Alliés Balkaniques et

après la défaite des Bulgares par les Grecs et les Serbes,
elle fut partagée en trois tronçons, les deux plus'grés allant
à la Serbie et à la Grèce, le plus petit à la Bulgarie.

Ainsi, les »ilibérateurs« traitèrent leur »ehère Maoé-
doine« comme le boucher fait du mouton égorgé: ils la dé-
pecèrent.

■La guerre mondiale de 1914 à 191'8, au cours de la-
quelle la Macédoine connut- encore toutes les horreurs des

bat,ailJesJ___dofi--TTCcïïpa et des retraites, ne fit que con-

-ferrrrêrUîette situation tragique.
La Macédoine, qui possède tout ce qu'il faut à une

nation pour connaître la prospérité: terres fertiles, forêts,
gisements miniers, lacs et fleuves, côtes et ports, a été ruinée
économiquement par le morcellement qu'elle a dû subir.
Des frontières et des barrières douanières coupent son ter-
rltoire national. Les relations séculaires entre les campagnes
et les villes, entre le rivage Egéen et 1'Hinterland, sont

interrompues. Le bout bulgare de la. Macédoine, coupé du
reste du pays par la frontière grecque et de la Bulgarie par
les grandes montagnes, s'étiole et meurt.

Salonique, qui devrait être le grand port de tous les
Balkans, et même de la Hongrie et de la Pologne pour le
Sud, tend à devenir un petit havre grec.

Mais cette situation a été aggravée pair la fureur
impérialiste des trois conquérants. Dans la zone grecque, en

vertu de la clause d'échange des populations, dont le journal
»L e Temps« reconnaissait, il y a quelques mois, le carao-

tère monstrueux, le gouvernement hellénique a chassé les
Macédoniens de Salonique, Drama, Cavalla, Serrés, Vodéna,
Fiorina. Il leur a pris terres et biens, y compris églises et
écoles, et 1 les a remplacés, sur leurs champs et sur leurs

foyers, .par les Grecs expulsés d'Asie-Mineure par les Turcs.
Huit cent mille Hellènes de la côte d'Asie ont été .ainsi
installés en Macédoine grecque à la placé des légitimes oc-

cupants, qui ont dû se réfugier en Bulgarie, en Amérique,
où ils ont pu.

Ainsi., on »hellénise« la Macédoine méridionale.
L L'impérialisme de Belgrade serbise les régions d'Us-

kub, Monaistir, Prilep, Chtip par une autre méthode. Il
déclaré qu'il n'y a ni Macédoine, ni Macédoniens, que la pré-
tendue Macédoine est la »Bérbie du .Sud«, que les pseudo-
Macédoniens sont dédiêêfbes qu'on a tenté de bulgariser. II
faut.donc par.lerje 'serbe, dire: »Je suis serbe!« et, lorsque
votre nonij^-rturnine en off ou en eff, vous hâter de lui
donnpo>-dàfterminaison vite h, seule permise aux loyaux
-vrfljets de Sa Majesté Alexandre Karaguéorguévitch. Les ré-
calcit rants, on les bat, on les spolie, on les emprisonne, on

les tue! Lés vieilles forteresses turques de tResnai, d'Ùskub
et d'autres villes de la zone serbe sont pleines des mar-

tyres qui expient le crime de vouloir quand même être
Macédoniens.

Voilà pour l'Impérialisme serbe et grec. L'Impêria-
lisme bulgare n'est pais moins nocif.

Négligeant les désastres qu'il a: fait subir à la Bul-
garie, il n'a,' malgré les faux-semblants de sa soumission
aux traités, rien perdu de ses prétentions.

L'ORIM fasciste, instrument servile de la Cour de
Sofia, a continué sa politique de coûps de main et d'attentats
dans la zone grecque et surtout dans la zone serbe. Elle .a

provoqué ainsi d'effroyables représailles dont la population
macédonienne paisible fait les frais. Elle rançonne et razzie
d'autre part cette population sous prétexte que celle-ci doit
soutenir les comitadjis.

Dans la zone bulgare de Pétritch, où l'ORIM, prin-
cipal appui du gouvernement fasciste de Sofia, est maîtresse
absolue, les paysans doivent payer l'impôt aux Bulgares, ,1e
payer aux comitadjis, et abandonner à ceux-ci un formidable
tant pour cent sur la vente des plants de tabac.

Tous ceux qui font quelque résistance ou qui ne sont
pas Bulgaro-Macédoniens à la façon des chefs de l'ORIM
fasciste, Todor Alexandroff hier, Ivan Mikhaïloff aujourd'
hui, sont torturés et mis à mort 1

. Nous avons les noms de
1500 Macédoniens de la zone bulgare ainsi assassinés par les
com i tadj fs »1 ibérateu rs«.

Ce n'est pas tout. Le fascisme bulgare et son ORIM
sont les satellites du fascisme italien. Mussolini subven-
tionne les bandits sanglants d'Ivan Mikhaïloff. Ils s'en sert
contre la Yougoslavie. La plupart des attentats commis par
les comitadjis en zone serbe ont certainement été ordonnés
par Mussolini pour créer des difficultés au gouvernement de
Belgrade. Mussolini, maître de l'Albanie, dont sous la roy-
auté dérisoire d'Ahmed Zogou il a fait un protectorat ita-
lien, se sert du »Pays des Roches«, comme d'une -base mer-

veilleuse pour sa pénétration impérialiste jusqu'au coeur

des Balkans. Les comitadjis de l'ORIM, en relations conti-
nuelles avec l'Albanie, où ils vont se cacher ou se ravitailler,
sont les agents de cette pénétration.

L'impérialisme italien constitue donc une menace nou-

velle, la pire de toutes peut-être, pour la paix balkanique.
Il charge en tout cas de nouvelles chaînes le peuple rnacé-
donien.

*

Le Congrès Anti-Impérialiste peut-il ignorer une telle
accumulation de servitudes et de souffrances? Nous ne le
croyons pas. Nous pensons qu'on ne peut se dresser contre
l'Impérialisme mondial .sans parler des crimes qu'il a amon-

celés dans ce petit pays qui, avec ses deux millions et demi
d'habitants laborieux, braves et instruits, aspirait à vivre
libre.
«<?BMteiC'est pourquoi on a brièvement retracé ici les grandes
lignes du drame macédonien. Nous n'en attendons d'ailleurs
le dénouement libérateur que du mouvement révolutionnaire
des masses du Proche-Orient, brisant les impérialiemes lo-
eaux, écartant les impériaidsmes du dehors, et fondant l'Union
Fédérale des Républiques Balkaniques, où la Macédoine, une

et .indépendante, aura sa belle place.
Daniel Rcnoult

Impérialisme dons les Bolhans
La situation géographique, militaire-stratégique et

économique de la Péninsule Balkanique la rend un objet de
toute première importance pour le capitalisme international.
Pour des puissances impérialistes, et en premier lieu pour
la Grande Bretagne, la France et l'Italie, les Balkans consti-
tuent une base indispensable pour le maintien et la cohso-
lidation de leurs positions dans le bassin méditerranéen, et
pour la domination ides voies qui, à travers les B,aikans et
la Méditerranée, relient l'Europe à l'Asie, l'Afrique et aux

Indes. Parallèlement, les Balkans, avec leur situation éoo-
nomique arriérée et leurs 42 millions d'habitants, constituent
un débouché important pour les produits de l'industrie
hautement développée des grandes puissances capitalistes.
D'autre part, en tant que région éminemment agricole, la Pé-
ninsule Balkanique représente pour les industries des dites puis-
sances une source excessivement précieuse de matières pre-
mières et de produits demi-manufaeturés. Enfin, l'iimpor-
tance des Balkans est aussi due au fait qu'ils représentent
une base militaire-stratégique de haute valeur et qu'ils
peuvent fournir des masses primitives de millions de soldats
pour une guerre impérialiste dans le bassin méditernaaiéen
et sur le littoral africain et asiatique, car .les Balkans
seriaiient-'incvitablement entraînes dans ces guerres, ce tout
particulièrement dans .l'actuelle situation mondiale tellement
imprégnée de la menace d'une guerre contre la grande Union
des Républiques Socialistes Soviétiques.

Toute ceci explique pleinement et entièrement le fait
que toute la nouvelle histoire politique des Balkans, ainsi
que celle des relations entre les différents Etats Balkaniques
au XIX siècle et aujourd'hui, est dictée par la pénétration
et la marche en avant de .l'impérialisme dans les Balkans
et .sa volonté inébranlable de placer la Péninsule sous sa

dépendance, d'en, faire une colonie.
La guerre impérialiste et lia révolution russe d'Oc-

tobre ont eu pour conséquence toute .une série de modifiça-
tions des proportions des forces aux Balkans, "surtout
par ,1e renversement de l'ancien imperium des tsars russes

et l'effondrement de lai monarchie austro-hongroise. Mais
les Balkans continuent à rester dépendants de l'impérialisme
international, et ce dans une mesure toujours plus forte.
La place de la monarchie austro-hongroise a été prise en

plus grande partie par le fascisme italien, et .la chute de
l'ancien imperium russe rendit ouverte lia voie pour une

domination plus active des Balkans par l'impérialisme anglais
et français qui, dans ce domaine, agit comme un bloc a.nglo-
français.

On salit que les intérêts, concrets et les buts immédiats
des puissances impérialistes dans les Balkans ne concordent
pas tout-à-fait. Ils contiennent, au contraire, des contradic-
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fiions et des contrastes, qui sont particulièrement sérieux et
aigus entre ,1a France et l'Italie. iCeci se répercute aussi
dans les relations réciproques entre les Etats Balkaniques
eux-mêmes, et il en résulte de nombreux conflits. Ainsi
s'explique le fait que, tandis que la Yougoslavie s'est corn-

plètement livrée à l'impérialisme français, et l'Albanie à
^impérialisme• italien, nous voyons la Grèce et la Roumanie
tirées à la remorque du bloc impérialiste anglo-français, et
èa Bulgarie, qui penche plus ou moins vers ce bloc, être
l'objet de convoitise de l'impérialisme italien qui mène pour
sa possession une lutte acharnée, faisant valoir ses anciennes
attaches et relations.

Il serait cependant erroné de surestimer l'importance
de ces contradictions »casanières« dans le camp impérialiste,
contradictions qui se compliquent plus encore par leurs
croisements avec les aspirations et projets spéciaux et bien
définis de l'impérialisme américain et du renaissant impé-
rialisme allemand. Ce serait commettre une dangereuse
erreur si, en présence de ces contradictions effectives, nous
laissions échapper à nos regards et n'estimions pas à sa

juste valeur ,1a ligne générale de l'impérialisme inter-
national en son entier dans les Balkans, cette ligne
générale qui domine tout, par dessus les contradictions pré-
citées. Cett ligne générale consiste en: subordonner les Balkans
aux grands intérêts et buts de l'impérialisme, en empêcher le
développement indépendant éapnomique,
peuples balkaniques en une unité commune économique et poli-
tique; maintenir la situation semi-coloniale ou coloniale des Bal-
kans par des contrôles militaires et financiers, par des
emprunts et concessions d'asservissement et d'esclavage, par
la domination et la maîtrise des carrefours décisifs écono-
miques et stratégiques des Balkans.

Par un accord absolu, les puissances impérialistes main-
tiennent la répartition territoriale contre-naturelle et insuppor-
table dans les Balkans. Elles s'opposent catégoriquement à la
libération nationale des peuples opprimés balkaniques. Elles
sont des adversaires implacables de l'union des peuples balka-
niques en une Fédération Balkanique, ce d'autant plus qu'elles
savent fort bien que dans l'actuelle situation internationale et
balkanique, cette Fédération n'est possible que comme une Fédé-
ration anti-impérialiste, anti-capitaliste et anti-monarchiste des
masses populaires. L'Angleterre et la France travaillent à
aplanir certaines contradictions parmi les Etats Balkaniques,
afin de rendre possible la constitution d'un bloc anti-soviétique
en préparation de la guerre contre l'Union Soviétique: ce bloc
éventuel des Etats Balkaniques n'est donc pour elles qu'un pur
moyen d'exploitation plus aiséè et plus ample de la base et de
la force militaire des Balkans dans cette guerre.

C'est précisément pour cette raison que l'impérialisme
international .appuie et soutient sans réserve aucune le
fascisme et le régime de violence dans les Balkans, qu'il
est l'ennemi implacable tant du mouvement révolutionnaire
général des ouvriers et paysans balkaniques que du mou-

veinent nationail-révolutionnaire de libération des Macédo-
nions, Croates, Albanais, Monténégrins, Dobroudjanais, Bes-
sarabiens, Thraciens, etc. etc. La subordonnation absolue des
Balkans aux intérêts et aux buts de l'impérialisme inter-
national, l'attelage des peuples balkaniques au char de
combat de l'impérialisme contre l'Union Soviétique n'est
point possible sans d'étranglement préalable du - mouvement
révolutionnaire du prolétariat, des paysans et des masses

populaires nationalement opprimées des Balkans
Mais l'impérialisme international ne pourrait point

réaliser ses projets de guerre et ses buts de banditisme
relativement aux Balkans et à leurs peuples, sans l'aide active
de la bourgeoisie balkanique elle-même, sans un »impérialisme
balkaniques, qui ne joue que le rôle d'un instrument servile
de l'impérialisme international. Le cadre de l'activité auto-
nome de cet impérialisme balkanique est très étroit, et tracé
par les intérêts de l'impérialisme international. Mais c'est
précisément pour garder les régions conquises (Macédoine,
Thrace, Dobroudja, Bessarabie, Bucovine, Croatie, etc.) et
les exploiter comme des colonies que l'impérialisme de la
grosse-bourgeoisie roumaine, serbe et grecque recherche
l'appui de l'impérialisme international, lui livre ses propres
contrées pour l'exploitation commune, lui fraie le chemin
pour l'asservissement complet des Balkans. La bourgeoisie
bulgare a elle-aussi son impérialisme. Mais vu la situation défa-
vor.able actuelle, elle ne peut pas s'exprimer ouvertement
et se trouve dans un état pour ainsi dire potentiel.

Pour les peuples balkaniques, d'impérialisme dans les
Balkans constitue un double esclavage: esclavage par l'impé-
rialisme balkanique et esclavage par l'impérialisme internatio-
nal. U constitue, en outre, un esclavage économique, social et
national. Il constitue, enfin, un danger croissant pour les
peuples balkaniques d'être jetés dans une nouvelle guerre im

périaliste, et surtout dans la guerre impérialiste fiévreusement
préparée contre l'Union Soviétique.

La lutte contre l'impérialisme balkanique et l'impé-
rialisme international est pour îles masses populaires labo-
rieuses des Balkans une question de vie ou de mort. Les
forces actives de cette lutte révolutionnaire sont:, a) le pro-
létariat; b) les pays,ans travailleurs; c) la petite-bourgeoisie
des villes (petits artisans, petits commerçants, etc.), et
dixies qnasses/populaires ( nationalement opprimées. Toute
la bourgeoisie capitaliste se trouve dans cette lutte de
l'autre côté de la barricade. Certains groupes seulement de
la bourgeoisie dite moyenne des peuples nationalement op-
primés peuvent être attirés à nos cêtés, et d'autres neu-
tralisés.

La lutte du prolétariat contre la marche en avant du
capital et la rationalisation capitaliste; la lutte des paysans
travailleurs pour la terre et contre leur exploitation par le
capital des banques et des usuriers; la lutte des nationalités
asservies contre l'oppression nationale, contre la dénationa-
lieaition et la colonisation; leur lutte commune contre l'im-
périalisme et ,1e danger de guerre — toutes ces luttes se
trouvent en .liaison organique intime avec la. lutte contre
l'impérialisme, la lutte pour la libération sociale et matîo
raie, la lutte pour la Fédération Balkanique des Républi-
ques des Ouvriers et Paysans. Par un puissant mot d'ordre
contre l'impérialisme, l'exploitation et le pillage capita-
listes, contre ,1a dictature et la tyrannie fascistes, les efforts
du prolétariat doivent s'unir pour la révolution proléta-
rienne, ceux des paysans travailleurs pour la révolution
agraire, ceux des nationalités opprimées (Macédoniens, Croai-
tes, Albanais, Monténégrins, Slovènes, Dobroudjanais, Thra-
ciens, etc.) pour ,l,a révolution nationale. La lutte contre
l'impérialisme dans les Balkans est définitivement liée à la
lutte quotidienne pour du pain, pour de la terre, pour de la
liberté. Elle doit mener au renversement de la domination
de l'impérialisme et de la bourgeoisie balkanique, à l'éorou-
le,ment des murs et des frontières artificiellement dressés
entre les peuples balkaniques, à leur union révolutionnaire
en une Fédération Balkanique.

Pour que cette grande lutte historique soit couronnée
de succès, il est nécessaire de constituer le front uni de
lutte du prolétariat, des paysans et des masses populaires
nationalement opprimées, sous la direction du prolétariat
révolutionnaire comme Tavant-garde la plus conséquente et
la plus énergique dans cette lutte contre l'impérialisme.

La Ligue Internationale Anti-impérialiste, qui tiendra
dans quelques jours son Deuxième Congrès, a été créée
comme organisation de lutte contre l'impérialisme primeipa-
lement dans les grandes colonies et semi-colonies. Par la
participation à ce Congrès des Organisations Nationales-
Révolutionnaires des Balkans et de la Fédération Balka-
nique Communiste, les Balkans — cet important objet de
l'impérialisme international — se joignent aussi à la Ligue,
qui donnera ainsi à la lutte des peuples balkaniques contre
l'impérialisme un nouveau stimulant,élargissant le front
commun des Balkans jusqu'à la Chine, aux Indes, à l'Aîné-
rique Latine, au Maroc, à l'Egypte, à l'Afghanistan, la
Perse, etc., en constituant ainsi un front mondial au.t i-
impérialiste.

.

_
....—r

- J -— .. I.'.: -BrrV-y 6. Dimitroff

Impérialisme et antiimpérialisme
L'impérialisme, c'est la tendance qui pousse les na-

iions modernes à dominer d'autres peuples et à se constituer,
par la force des armes ou par celle du capital, un Empire,
un champ privilégié d'action politique et économique, un

domaine à diriger et à exploiter.
L'impérialisme apparaît, d'abord, comme la manifesta-

tion saisissante d'un égoïsme collectif.
Egoïsme: l'être ne se contente pas de se conserver,

de »persévérer dans son être«, d'atteindre, pour lui-même, à
l'indépendance; souvent il aspire à la domination. U tend à
déployer sa volonté en l'imposant aux choses, ou aux autres
êtres. L'homme souhaite de diriger à son gré d'autres hom-
mes. C'est ce que Nietzsche appelle- la volonté d e puis-
s a n c e.

Les nations, aussi, sont des êtres; des êtres collectifs
que peuvent animer l'égoïsme ou la volonté de puissance.
Mais alors que l'on blâme généralement l'égoïsme individuel,
beaucoup glorifient ce qu'ils nomment 2>,l'égoïsme sacré« des
nations...

Cependant une analyse plus approfondie découvre
dans l'impérialisme d'autres données que ces constatations de
psychologie collective.
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Les nations sont trop souvent de simples instruments
entre îles mains de ceux qui les dirigent. Empereurs, rois et

dictateurs ne consultent les désirs de leurs peuples que

quand ils ne peuvent taire autrement. Ce sont leurs volontés

personnelles qu'ils imposent à leurs sujets, par la contrainte.

La domination du fort sur le faible, du vainqueur sur

le vaincu, du maître sur l'esclave, se retrouve dans toutes

les sociétés à hase d'autocratie ou d'aristocratie.

Et les sociétés démocratiques elles-mêmes n'échappent
qu'en apparence à cette constatation. Les riches y exercent

une influence prépondérante. Par la presse qui est, presque
entièrement, à leur service, par les brochures et les affiches

qu'ils peuvent répandre en abondance, ils créent l'opinion
publique, ils abusent du suffrage universel. Ils dominent ou

ils corrompent les hommes politiques, parlementaires et

ministres.
Le véritable souverain, c'est la richesse, le capital.

Les démocraties modernes sont des ploutocraties.
M. Alexandre Millerand écrivait fort bien dans la

Lanterne du 13 octobre 1897: »Les ministres ne sont que
les commis chargés

1
d'exécuter les ordres des grands finan-

cierS; Tes pantins dont la haute finance tire les ficelles*.
Dans ces conditions, la démocratie est »pur décore...

Ainsi, les aspirations impérialistes des peuples, pro-
duites ou entretenues par renseignement et par la presse,
sont le résultat d habiles manoeuvres des. dirigeants.

Que cherchent ces dirigeants, gouvernants et capi-
taiistes, dans cet Empire qu'ils poussent le peuple à créer
et à maintenir?

Ils cherchent la possibilité d'exploiter à leur profit
des richesses naturelles, celle de faire travailler à bas prix
une main d'oeuvre docile; ou bien ils veulent obtenir des
débouchés aux produits de leurs usines et résoudre ainsi
dans leur intérêt égoïste le problème posé par la surp.ro-
duotiion. Parfois, ce sont toutes ces sources de richesses

qu'ils aspirent à trouver, ensemble, dans l'Empire soumis à
leurs volontés.

Dans cet effort pour exploiter d'autres peuples, les

dirigeants utilisent, comme un simple instrument d'action,
leur propre peuple, asservi ou dupé.

C'est ce peuple qui fournit les impôts destinés à
maintenir ou développer l'Empire dont une minorité accapare
les richesses. C'est ce peuple qui procure les soldats et les
marins nécessaires d'abord à la conquête, puis au maintien
de la contrainte...

L'auteur de cet article a eu l'occasion de visiter, à

divers reprises, certaines des colonies formant l'Empire des

plus grandes nations modernes: Indes anglaises, Indes hol-

landaises, Indochine française, Afrique Equatoriale fran-

çaise, Congo belge, Corée japonaise. Partout il a vu les

peuples soumis privés de liberté et assujettis à une dure

exploitation.
Le régime colonial inflige d'infinies souffrances aux

corps et auxjccréurs de millions d'hommes, de femmes et
d'enfants-*-rr^
—~~"Mais, en dehors des colonies proprement dites, il y a

encore bien des formes, plus ou moins sournoises, d'impé-
rialisme.

L'impérialisme des grandes puissances cherche à im-

poser sa domination à d'autres peuples, en apparence libres,
sous la forme, plus ou moins voilée, de .tarifs favorables, de
monopoles avantageux, de contrôles politiques ou écono-

iniques.
C'est de cet impérialisme que sont, tantôt victimes,

tantôt gravement menacés, tous les peuples des Balkans.
Aussi doivent-ils s'associer à la lutte engagée, d'un

bout à l'autre de l'univers, contre l'impérialisme.
Un seul moyen d'action reste aux faibles: l'union.
Seule, l'union peut permettre aux faibles de devenir

plus forts que les forts. Seule, elle peut leur permettre
d'établir, d'imposer des droits nouveaux. En faisant la force
des faibles, l'union réalise, réalisera de plus en plus l'idéale
justice.

Balkaniques, unissez-vous entre vous! Et unissez-
vous, de coeur et de volonté, avec tous les opprimés de la
vaste terre.

Un jour tous les peuples seront également libres; tous
s'aimeront fraternellement dans un monde délivré de Top-
pression impérialiste.

Félicien Challaye
Agrégé de philosophie,

Ancien vice-président de la
Ligue Française contre l'Oppression Coloniale

et VImpérialisme

La lutte contre l'impérialisme
Nous nous représentons en général l'impérialisme en

liaison avec les pays coloniaux, c'est-à-dire avec ces pays qui
ont été conquis par des troupes de puissances étrangères et qui
sont aujourd'hui administrés par des gouvernements nommés

par les Etats impérialistes. Les Indes avec leurs 300 millions
d'habitants assujettis à la domination britannique et exploités
ouvertement au profit des groupes impérialistes britanniques,
en sont un exemple typique.

J

De telles colonies impérialistes existent dans toutes les

parties du monde: des colonies britanniques, partout; fran-

çaises, en Asie et en Afrique; hollandaises, en Indonésie; bel-

ges, italiennes, portugaises, espagnoles, en Afrique; japonaises,
en Asie; des Etats-Unis d'Amérique, en Amérique Centrale, dans
le Pacifique; etc. La population totale de ces colonies s'élève
à 600 millions. Les formes caractéristiques de l'exploitation
sont: l'imposition fiscale, de toutes sortes; l'exploitation directe
ei indirecte des masses paysannes par le fermage, l'usure, la

fixation des prix; et enfin, l'exploitation directe des paysans
demi-prolétariens dans les plantages, les mines, les chemins de

fer, les entreprises industrielles. Les effets de cette exploitation
se manifestent dans la plupart des cas par la diminution
constante de la population, la désolation de la vie économique
des indigènes, la transformation de leurs conditions économi-

'qu'es de façôn à les placer au service des impérialistes étran-

gers, et surtout par i affreuse siluation des masses paysannes
et les brutales méthodes de travail dans les plantages et les
mines. Le travail forcé n'est qu'une des formes de l'asservis-
sement générai et violent au profit des groupes impérialistes
étrangers. La violence brutale est exercée en général au moyen
de troupes impérialistes, de bâtiments de guerre, d'aéroplanes.
L'impérialisme veut tout ouvertement exploiter en permanence
les forces des colonies, et, à cet effet, il organise tantôt des

expéditions militaires, tantôt il fait tuer par ses troupes et sa

police des ouvriers et des paysans indigènes, tantôt il procède
à des arrestations et à des condamnations.

L'impérialisme ne subjugue pourtant pas seulement les

pays que 1 on peut dénommer colonies. L'Etat impérialiste doit
continuellement s'étendre, continuellement subjuguer de nou-

velles régions et de nouveaux peuples, dans l'intérêt de ses

groupes impérialistes. Mais ce n'est que dans des cas excep-
tionnels que cela se fait directement par des conquêtes ouvertes.

Il est vrai que derrière les diplomates, les commerçants, les

banques impérialistes se trouvent toujours les forces navales et

terrestres, ainsi que l'histoire des interventions impérialistes en

Chine le montre tout particulièrement. Il n'est cependant pas
toujours nécessaire pour l'impérialisme de se montrer avec son

propre drapeau dans les pays qu'il veut exploiter. Le drapeau
est un emblème de concentration pour les éléments petit-bour-
geois. Mais la vérité, qui se cache sous les plis du drapeau,
c'est le profit que les groupes impérialistes peuvent soutirer du
travail des ouvriers et paysans des autres pays.

C'est ainsi que les neuf groupes impérialistes se sont

partagé la plus grande partie du monde, quoique la Société des
Nations reconnaisse une cinquantaine d'États. Des Etats »in-

dépendants« comme l'Egypte, le Nicaragua etc. se trouvent déjà
si complètement sous la domination d'impérialistes étrangers,
que les gouvernements >indigènesc sont instaurés plus ou

moins avec l'aide ouverte des forces militaires. Mais la posi-
tion des autres Etats de l'Amérique Latine n'est pas fort diffé-
rente de celle du Nicaragua. Les intérêts impérialistes provo-
quent des conflits parmi des Etats voisins. Us financent et
arment des troubles intérieurs, pour assurer la domination des

gouvernements qui, en revanche de l'appui impérialiste à eux

prêté, livreront leur pays à l'exploitation des groupes britan-

niques ou américains.
Tel est, en général, l'histoire de tous les petits Etats du

monde. Et les Etats balkaniques ne constituent point une ex-

ception. Les impérialistes britanniques, français, italiens et

même américains y ont appliqué une politique de pénétration
économique et financière, et le résultat en est l'exploitation des
ouvriers et paysans des pays balkaniques au profit des impé-
rialistes étrangers qui, pour l'exécution de leurs ordres, insti-

tuent et maintiennent des gouvernements »indigènes«. La lutte
contre de tels gouvernements, la lutte contre le capitalisme se

heurte dans tous les pays à la résistance, non seulement des
éléments réactionnaires intérieurs, mais aussi des forces impé-
rialistes qui soutiennent ces derniers. Dans cette lutte, tous les

peuples et classes opprimés et exploités constituent un front
uni — les peuples des colonies et semi-colonies, les peuples des
Etats dits indépendants*, et les ouvriers et paysans des Etats

impérialistes. La Ligue contre l'Impérialisme est l'expression
même de ce front uni, dont la nécessité est ressentie par tous

les opprimés de toutes les parties du monde. Au cours des
deux années de son existence, la Ligue a déjà groupé autour
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des organisations affiliées à elle les forces dirigeantes anti-
impérialistes dé toutes les parties du monde. Le Congrès Mon-
dial de la Ligue, qui se réunira à Francfort sur le Main
le 21 juillet crt., ne sera pas seulement un point de con-

centration des représentants de toutes ces forces; il signifiera
aussi un pas en avant dans la concentration et l'union de ces

forces pour la lutte actuelle.
E. Burins

secrétaire de la Ligue contre l'Impérialisme

Les caractères de l'impérialisme
•Je ne connais pas l'ordre du jour sur lequel les oon-

grossistes de Francfort vont; dans quelques jours, discuter.
Je .sais seulement que la discussion roulera .sur les dangers
de l'impérialisme et sur les .moyens de le combattre. .Cela
suffit à me satisfaire. A .moins que nous n'ayons affaire à
des bavards, il ne peut sortir, de ces délibérations prochaines,
que des résultats propres à nous encourager. Certains noms

qui me .sont communiqués indiquent .assez dans quel esprit
l'on discutera pour que nous accordions du crédit .aux débats.

En .attendant, il serait utile que nous nous .accordions
sur l'importance et la valeur de la .Conférence. Qu'entend-
on par impérialisme? Selon qu'on le combat dans d'Orient
ou dan.s l'Occident de l'Europe, l'interprétation change et
l'on risque parfois de ne pas se comprendre.

Toute définition est plus ou moins arbitraire. Celle
qu'on peut donner de l'impérialisme d'esiti .souvent plus que
toute autre. Id n'est pas rare, en France par exemple, que
l'on affuble l'impérialisme du casque de Béldisaire, qu'on en

fasse un Croquemitaine galonné, en uniforme et en bottes.
Pour la plupart des Français, sont impérialistes tous ceux

qui portent un sabre ou fusil: des militaires. Il n'est, pour
les Français moyens, qu'un .impérialisme, celui de l'armée, le
seul qui sodt apparent, le seul qui ne .se dissimule pas.

Dans un pays comme la Grande-Bretagne, par contre, où
la conscription obligatoire n'est pas encore entrée complète-
ment dans les moeurs, où les .Con s c i en c i o u.s ob j e c-

t o r s, parmi lesquels on peut ranger de Premier ministre
actuel Ramsay Mac Donald et le Chancelier de l'Echiquier
Phillipp Snowden, sont légalement admis, quand on s'entre-
tient de l'impérialisme, on n'entrevoit pas immédiatement
l'officier ou de soudard, on pense plus aisément aux coloni-
sateurs .de la plus grande Angleterre ou aux marchands de
la Cité.

Quant à d'Orient, qui souffre plus directement que
l'Occident des manifestations de l'impérialisme, il découvre
le vrai visage de celui-ci par l'examen même de sa situ-
ation tant économique que .sociale. Francfort aura pour
premier objectif, s'il veut logiquement travailler, d'unifier
d'abord .les conceptions que l'on a de d'impérialisme et d'iadop-
ter, .pour ce faire, le point de vue de l'Orient.

Pour bien comprendre la question, il serait d'ailleurs
excellent que l'on sortît du cadre de l'Europe, pour y mieux
revenir ensuite, que l'on fasse une incursion sur les autres
continents. L'Extrême-Orient, les deux Amériques, l'Afrique
toute entière, sans compter l'Australie d'influence britannique
et les îles de l'Océanie, offrent un champ d'observations à ce

point vaste, à ce point fertile, qu'il suffit d'aligner les faits et
de les additionner pour saisir les profonds ravages de l'impé-
rialisme mondial, sa façon d'opérer et de triompher sur les
peuples.

Qu'on imagine, tout d'abord, l'Asie, celle qui subit le
joug anglais et celle qui tend à se libérer des chaînes de l'op-
pression: l'Inde, l'Indo-Chine, la Chine du Nord et celle des
nationalistes, sans omettre la Perse et l'Afghanistan. Qu'on
porte les yeux sur l'Arabie, la Mésopotamie, la Palestine, la
Syrie, ou que, passant la Mer Rouge, on découvre l'Egypte des
fellahs, le Nord-Africain dominé par la France, le Soudan
français, le Congo belge, les possessions britanniques de l'Equa-
teur, l'Afrique du Sud avec son Transvaal!

Passant les mers, atteignant l'Amérique du Sud, qu'on
inspecte et que l'on contrôle jusqu'où s'étend l'indépendance
officielle des Républiques comprimées entre le Brésil et l'Ar-
gentine d'une part et les Etats-Unis de l'Amérique du Nord
d'autre part! Partout où l'on jette les regards, suivant des co-

ordonnées faciles, ôn retrouve la domination des impérialismes,
leurs luttes tragiques, leur mépris des droits des peuples.

Ici, l'impérialisme yankee emprunte le masque des pé-
troliers pour, au nom du drapeau étoilé, prendre possession
non seulement de la terre mais des hommes.

Là, l'Union Jack flotte sur des îles qui furent tou-
jours libres mais dont l'industrie de Londres ou de Manchester
entend exploiter jusqu'au dernier brin d'herbe.

Là encore, les bons chrétiens d'Anvers ou de Bruxelles,
confits dans leur dévotion et avares de leur fortune, expédient

les mitrailleuses dernier modèle qui serviront à châtier les
porteurs nègres succombant sous la charge du caoutchouc ou
de l'ivoire précieux.

Là aussi, des concessions immenses sont accaparées par
des colons français, pour le compte des industriels fascistés de
Lille ou de Marseille, et les Annamites qui protestent sentent
le rotin fouetter leur chair, quand ce n'est pas le cachot qui
s'ouvre pour eux.

Sur tous les points du globe, sous tous les Ciels, l'impé-
rialisme sévit, parlant toutes les langues, agissant au nom de
toutes les patries. Mais cet impérialisme-là n'est autre que le
colonialisme. Il n'est pas tout l'iilrpérialisme. Et c'est ainsi,
après avoir fait le tour du monde, fùrt brièvement au reste,
que nous revenons à l'Europe. Elle domine sur le monde, au

nom de la Civilisation, en bonne impérialiste. Et elle souffre
elle-même de l'impérialisme qui la ravage comme un cancer.

Cet impérialisme particulier à l'Europe ne diffère pas
énormément de l'autre. Il prend souvent les aspects du colo-
nialisme extra-européen. Il est seulement plus hypocrite et plus
sournois.

La guerre a créé, par ses conséquences, deux sortes
d'Etats en Europe. Les uns sont maîtres ,des autres. Les uns

sont suzerains et les autres vassaux. Les Grandes Puissances
régentent les Petites. Il n'est ni Etat vainqueur ni Etat vaincu.
Il est des Etats qui font la loi chez les autres. Les Grandes
Puissances ont des Puissances satellites qui gravitent dans
leur orbite et sont fonction d'elles-mêmes.

Il en découle que rien ne peut être commis qui intéresse
l'existence propre de ces nations de seconde zone, sans que la
Grande Puissance protectrice l'autorise. Il en découle que la
situation des peuples qui subsistent dans les Etats protégés est
à la merci, soit des financiers de Wall Street, soit des capi-
talistes de Paris ou de New-York. L 'impérialisme les cerne,
les enserre, et les mène contre leurs destins naturels, vers

l'abattoir ou vers la prison.
L'exemple le plus saisissant en peut être fourni par

l'Autriche d'après-guerre, littéralement étranglée par les dispo-
sitions des Traités et qui fut, jusqu'à ces derniers temps, tota-
lement placée sous la dictature d'un haut-commissaire, fonction-
naire des Alliés, seul maître de l'économie du pays. Quant à
la Pologne, à la Roumanie, à la Yougoslavie, à la Grèce, à la
Tchécoslovaquie, aux Etats baltes, leur attitude, tant du point
de vue de la politique extérieure que de celui de la politique
intérieure, a été dictée par les nécessités de la politique de
Paris, de New-York ou de Londres, ou de Rome.

Car, l'impérialisme est éclectique. Tantôt, il prend un

caractère pseudo-démocratique, tantôt il se démasque tel qu'il
est, et c'est le fascisme à l'italienne qui gagne les Balkans,
couvre la Méditerannée et tend à gagner le Nord.

Impérialismes rivaux, dont les peuples- sont les esclaves
et dont ils seront toujours les dupes.

Contre eux, qui mènent à la guerre et à la servitude, il
n'est qu'un seul moyen: s'unir. En cela, une doctrine comme

celle de la Fédération Balkanique mérite d'être défendue. Elle
préface avec bonheur la grande Fédération des Peuples Unis
d'Europe, seule capable de tenir tête à l'impérialisme et de le
terrasser.

Bernard Leeache

Le Monde en Agonie
Un Congrès contre l'oppression coloniale. Quel vaste

programme enferme ces mots!
La lutte des impérialismes divers est aujourd'hui âpre,

tragique, et menace de broyer les masses impitoyablement.
En voyageant en Europe orientale, j'ai vu comment les

impérialismes d'Occident arment les petites Etats, comment ils
les jettent cyniquement dans la balance de leurs marchandages.
J'ai vu la lutte des impérialismes rivaux de France et d'Italie
autour de la Yougoslavie, et j'ai senti très fortement que, pro-
chainement peut-être, cette lutte pouvait incendier l'Europe.
Des gens de là-bas m'ont parlé de la guerre comme si elle
devait éclater demain.

Dans les pays baltiques j'ai senti la force souterraine
de l'impérialisme anglais essayant de grouper contre l'U. R. S. S.
les petits Etats qui, à eux trois: Esthonie, Lithuanie et Lettonie,
n'ont pas la population de Londres.

J'ai vu comment la Pologne et la Roumanie n'étaient
que les instruments de l'impérialisme français. Combien de
fois, à Bucarest, m'a-t-on dit que la Roumanie était »le gardien
de la civilisation occidentale en face de la barbarie russe«.

En Europe orientale, l'impérialisme d'Occident porte le
masque du libéralisme et donne aux petits Etats l'illusion de
l'indépendance afin de les mieux utiliser.

J'ai vu comment kimpérialisme des pays victorieux dans
la dernière guerre repesait sur le sort de tous les travailleurs
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d'Autriche, de Hongrie de Bulgarie. Les grandes puissances
n'hésitent pas à affamer les peuples, à faire agoniser les Etats
vaincus. Je ne vois jamais sans angoisse la mort lente de
Vienne et de Budapest.

En Asie, j'ai pu étudier dans la colonie française d'Indo-
chine les conditions du travail, le manque de liberté, et voir
les procédés communs à tous les Etats colonisateurs. Dans
les charbonnages ou les plantations exploités par les financiers
hollandais, français ou anglais, les hommes peinent et meurent.
En Chine, on'voit le peuple chinois qui lutte en vain contre
l'oppression étrangère. Les puissances maîtresses du Paci-
fique ne veulent pas voir l'affranchissement de la masse des
travailleurs.

Aujourd'hui, le drame qui se joue est poignant.
Les impérialismes européens ont beau resserrer leur

étreinte pour étouffer leurs victimes; ils se sentent menacés à
leur tour par le jeune impérialisme américain. Les lutteurs
s'affrontent dans l'immense arène du monde. Ils piétinent et
broient la foule anonyme des hommes.

Pour les travailleurs d'Europe, double oppression, double
servage.

La résistance des peuples s'épuise. Tous les taylorisés
et fordisés d'Europe, les colonisés d'Asie ou d'Afrique, tous
les mineurs, tous les ouvriers agricoles, tous les travailleurs
intellectuels que j'ai croisés sur les grandes routes humaines
n'ont-ils pas épuisé leurs muscles et leurs cerveaux?

Les puissances impérialistes règlent leurs dettes de
guerre. Pourra-t-on payer demain son pauvre loyer, son pain,
son eau, son charbon? Des milliers de femmes se posent cette
question angoissante.

Prévoyant le règlement des conflits économiques par la
voie des armes, les gouvernements arment les cuirassés, multi-
plient les essais de bombardements aériens, hâtent la fabrica-
tion des gaz, expédient dans des directions inconnues des
tonnes d'explosifs.

Les peuples entrevoient-ils les catastrophes?
Ceux qui, selon l'expression de Henri Barbusse, »pour-

raient tout s'ils voulaient, et voudraient tous s'ils savaient«,
vont-ils faire entendre leur voix?

Au Congrès de Francfort s'élèvera la clameur de leurs
plaintes, de leur révolte, de leur angoisse.

Il faut que ceux qui veulent encore ignorer la réalité
saignante entendent le cri de l'humanité en détresse. L'oeuvre
de mort continuera-t-elle? Yerra-t-on s'accroître encore l'im-
mense foule des sans-travail, des sans-logis, des parias, des
emprisonnés, des torturés?

Les appétits démesurés des impérialistes-tyrans vont-ils
longtemps encore tenir le monde en agonie?

Pourront-ils conduire au massacre la masse humaine
et la détruire en des souffrances que l'imagination se refuse
de concevoir? Camille Drevet

Deux Impérialismes face à face
Il s'agit--de l'antagonisme italo-yougoslave dont l'exis-

tence^consfitue un si grave danger pour la paix balkanique et
pnrC'conséquent pour la paix mondiale.

Déjà pendant la guerre de 1914—1918, cet antagonisme
s'était manifesté de différentes façons! L'Italié "ne voulait pas
la formation, dans la Péninsule Balkanique, d'un grand Etat
Yougoslave qui pouvait être un obstacle et un rival pour ses

plans de domination et d'hégémonie.
La »victoire« de l'Entente eut cependant pour consé-

quence la constitution de l'unité nationale des Slaves du Sud:
les Serbes, les Croates, les Slovènes, séparés en trois tronçons,
dont deux sous des dominations étrangères (les Croates et les
Slovènes), furent réunis en un seul Etat: le royaume des
Serbes, Croates et Slovènes. L'Etat Yougoslave était fondé.

Le mécontentement en Italie fut grand. Le littoral Adria-
tique slave échappait à cette puissance et, de ce fait, la maîtrise
de la mer Adriatique devenait difficile, car le littoral italien
de l'Adriatique abrite des bases navales bien inférieures aux

points d'appui difficilement vulnérables du littoral slave. C'est
pourquoi l'Italie souleva avec tant d'âpreté les conflits concer-

nant Fiume et Zara, car elle voulait posséder, sur l'autre
rivage de l'Adriatique, des ports sûrs.

Afin de remédier à cette situation désavantageuse, l'Italie
s'assura la maîtrise du débouché méditerranéen de l'Adriatique,
du canal d'Otrante, et elle installa en Albanie une véritable tête
de pont stratégique qui peut lui servir de point d'appui pour
une offensive balkanique. Ainsi se trouve expliquée la poli-
tique de Corfou, de Vallona et la pénétration en Albanie,

La Yoûgoslavie a senti le danger. L'installation de
l'Italie en Albanie, les préparatifs militaires faits par elle,
décèlent une volonté d'agression calculée et délibérée. Pour

y répondre, la Yougoslavie constitua de son côté, dans les
confins macédo-albanais, une zone militaire pourvue de tout
l'appareil technique nécessaire à la guerre moderne.

Voilà la situation tragique; les régimes politiques inté-
rieurs des deux pays ne constituent pas par eux-mêmes des
garanties de paix. L'Italie fasciste est en crise impérialiste
permanente. Quant à la Yougoslavie, sa »victoire« a fait d'elle
la grande-puissance des Balkans. Depuis 1919, l'Etat Yougo-
slave n'a pas su résoudre les redoutables problèmes posés par
sa propre croissance: centralisme serbe et fédéralisme se sont
heurtés; le fonctionnement normal du régime démocratique n'a
jamais été respecté et le dernier coup d'Etat de Belgrade a

installé une dictature militaire particulièrement odieuse et
brutale.

Les partis politiques de la bourgeoisie s'étaient discré-
dités par le spectacle de leur impuissance et de leurs rivalités
subalternes. Les oscillations du Parti Paysan Croate avaient
augmenté le malaise* intérieur. Les éléments populaires étaient
persécutés et traqués; une »loi de défense de l'Etat« avait en

fait supprimé la démocratie, mis hors la loi le Parti Commu-
niste. Le terrain était ainsi préparé pour ce coup d'Etat de
la monarchie et de la caste militaire.

Le militarisme avait toujours été puissant en Serbie,
mais depuis 1919 il s'était encore développé. Des avantages
matériels et moraux avaient été largement v dispersés au corps
des officiers. Les soldes de début représentaient le triple d'une
solde ordinaire de fonctionnaire civil. Les officiers de la guerre
avaient été pensionnés de façon à rendre facile et rapide l'avan-
cernent des jeunes officiers. Ainsi, toute une caste nombreuse
était implantée dans le pays, qui entourait la monarchie.
L'alliance entre la royauté et cette caste militaire étroitement
scellée permit le coup d'Etat qui supprima les apparences du
régime parlementaire et, depuis, une dictature militariste et
policière, qui a supprimé les quelques vestiges de liberté qui
subsistaient, domine dans tout l'Etat.

A proprement parler, il s'agit d'une dictature essentiel-
lement militaire, car le véritable pouvoir appartient aux géné-
raux-ministres, et le roi sert de couverture.

Bien entendu, la censure de la presse est à la fois bru-
taie et hypocrite puisque les articles censurés doivent être
refaits de telle sorte que le lecteur ne puisse même pas se rendre
compte qu'il y a censure; un contrôle policier très strict pèse
sur le mouvement syndical; il n'y a plus aucune vie politique.

Un tel gouvernement, essentiellement militariste, placé
en face de l'Italie fasciste, est donc une menace pour la paix.
Il est évident que sa politique extérieure consistera de plus en

plus à chercher, contre la menace italienne, des appuis mili-
taires.

Loin de s'orienter vers une Fédération des Peuples
Balkaniques égaux et libres, l'Etat Yougoslave essaiera de
consolider sa position prédominante dans la Péninsule.

Et c'est ici qu'apparaît particulièrement dangereux le
traité franco-yougoslave qui associe les intérêts des deux
puissances. Ces dernières semaines, la flotte yougoslave s'est
accrue de plusieurs unités construites dans les chantiers fran-
çais. Y a-t-il une convention militaire et navale liant les deux
pays? Le plus troublant, c'est qu'il semble que le Quai d'Orsay
ait été au courant du coup d'Etat de Belgrade et qu'ainsi le
nouveau régime ait son adhésion.

L'alliance franco-yougoslave garantissant la durée de
cette dictature militaire constituerait un système qui rendrait
impossible toute tentative de démocratisation dans cette Pénin-
suie Balkanique, livrée au fascisme.

De plus, l'Italie avec l'Albanie vassalisée et la Bulgarie
cliente, édifie un système antagonique.

Les Impérialismes sont face à face. Les Balkans restent
la poudrière de l'Europe. Jean Zyromski

L'Impérialisme italien dans les Balkans
Le gouvernement de [Mussolini, centre de la réaction

mondiale, excite les rivalités existant entre les peuples
balkaniques, les dresse les uns contre les autres, ou contre
d'autres pays européens, en vue de satisfaire ses visées
impérialistes.

Parmi ces gouvernements, il y en .a un qui non seule-
nient s'est attelé au Char de l'impérialisme fasciste, mais a

aussi consenti à devenir une véritable colonie industrielle,
politique et) militaire du gouvernement de Rome: c'est l'Ai-
banie d'Ahmed Zogou.

L'impérial-isme italien pense, en effet, que pour déve-
lopper son action impérialiste dans les Balkans, il lui faut
dominer complètement la situation en Albanie. Ayant caressé
les ambitions d'Ahmed Zogou, en le faisant: couronner roi,
Mussolini a obtenu de sa créature le vassellage absolu de
l'Albanie.
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Toutes les villes albanaises sont devenues aujourd'hui
des centres d'action fasciste. Espions, sous-officiers, officiers
de l'armée italienne ont littéralement envahi l'Albanie. Sous
le prétexte d'une pénétration économique, ces agents fas-
cistes se chargent de construire des rouîtes militaires, des

camps d'aviation, des fortifications, etc.

Depuis 1925 jusqu'à fin 1928, l'Italie a expédié en

Albanie 104.000 fusils à répétition, 2.000 mitrailleuses, 12 bat-
teries de montagne, sans compter une quantité oorrespon-
dante d'équipement et de munitions. Environ 40 millions de
francs-or ont été affectés à ces armements par le gouvernement
albanais, bien entendu pour le compte du trésor italien.

Sous la direction de l'attaché militaire italien, le co-

lonel Pari-ani, qui ,a sous ses ordres un véritable état-major,
les travaux militaires entrepris sont poussés activement.
Parallèlement, les troupes albanaises sont instruites par une

mission militaire italienne, composée de 40 officiers.
A côté des militaires, de nombreux agents civils fias-

cistes déploient une activité fiévreuse en vue de préparer
l'atmosphère de guerre. Cette tâche est poursuivie égale-
ment en Hongrie -eti en Bulgarie. On assure même que dans
ces pays on parle couramment d'une marche triomphale de
l'Italie dans les Balkans. De même qu'en Albanie, l'Italie
envoit, naturellement d'une manière clandestine, une quantité
considérable d'armes et1 de munitions en Hongrie et en

Bulgarie. Le gouvernement fasciste italien dépense des sommes

folles pour -cette préparation guerrière destinée à servir ses

desseins impérialistes. Ainsi, en cinq ans, l'Italie fasciste a

dépensé, rien qu'en Albanie, plus d'un milliard de lires. Un
personnage militaire établi à Tirana, a dépensé, à lui seul,
1,775.424 lires italiennes, en cinq mois... Des capitalistes ita-
liens ont placé en Albanie des sommes dont l'ensemble repré-
sente une valeur plus grande que toutes les ressources de l'Ai-
banie elle-même. Ces placements, il va sans dire, sont garantis
par l'Etat Italien. En voici quelques-uns:

1. Banque Nationale Albanaise, capital 12,625.000 francs-
or, 600.000 actions, dont 345.000 en la possession de capitalistes
italiens.

2. La >Società Italiana delle Foreste Albanesi e dette
Minière di Seleniza« a investi plus de 20,000.000 de lires ita-
liennes pour ... des études.

3. La »Società per lo sviluppo economico delVAlbania* a

émis un emprunt de 50,000.000 de francs-or pour la construe-
tion du chemin de fer Durazzo-Tirana et de routes d'Etat,
ponts et ports.

4. Par décret du 3 mars 1927, le -Ministre des Finances
italien -a autorisé l'introduction dans le budget des sommes

nécessaires -au paiement des annuités que l'Etat albanais
doit assurer à la Société pour le Développement Economique
de l'Albanie en- vertu du tirai té pour .l'emprunt destiné aux

-travaux publics en Albanie. La somme prévue s'élève à
70,500.000 lires.

5. Les chemins de fer de l'Etat italien ont reçu du gou-
vernement italien la somme de 20,000.000 de lires pour des
travaux -en Albanie.

6. Le Ministre des Voies et Communications italien
propose pour le nouvel exercice un nouveau crédit de
30,000.000 pour des travaux de recherche de... pétrole en

Albanie.
Nous n'avons indiqué que les placements les plus im-

portants. Il en existe d'autres, moins importants, mais plus
nombreux encore.

Ainsi -qu'on le voit, tous -ces placements sont habile-
•ment maquillés d'un but -économique. M-ais les initiés savent
que ce n'est là qu'un truc et qu'ils sont, en réalité, effectués
pour une préparation militaire en vue de la guerre.

L'Albanie sera le point de départ des -appétits fmpé-
ri-ali-stes italiens dans les Balkans. Au détriment de quelle
puissance balkanique? On parle -de la Yougoslavie. Mais
sait-on jamais? Le gouvernement fasciste italien change si
souvent de politique et d'alliances. Les gouvernements b-al-
k-aniques -qui se lient aujourd'hui -avec lui, .pourront -bien
être joués par un gouvernement dont La politique -consiste à
exploiter leurs rivalités.

Je répète ce que j'ai eu l'occasion de dire à -cette même
place: Malheur à ceux qui, -directement ou indirectement, se

seront compromis -avec le gouvernement de Mussolini -pour
établir une sorte d'Internationale réactionnaire et impéria-
liste contre Tinternationale des forces d'avenir et de progrès.

Le salut des peuples balkaniques est dans leur union,
et non pas dan-s -leurs discordes. -Celles-ci, savamment -entre-
tenues par l'impérialisme fasciste, ainsi -que par leurs pro-
près dirigeants, déchaîneront sûrement une nouvelle guerre
qui, à son tour, remettra le feu au monde entier.

Giorgio Salvi
Secrétaire-Général du Parti Socialiste (Maximaliste) Italien

Le Congrès International anti-impérialiste
Le 21 juillet crt. se réunit à Francfort le Congrès Inter-

national Anti-impérialiste, convoqué par le Comité Anti-impé-
rialiste. Y ont été invités des représentants de toutes les
organisations anti-impérialistes du monde.

Qu'est-ce que l'impérialisme, cet ennemi de l'humanité?
Toutes les guerres, toutes les violences, les dévastations,

les boucheries intérieures, perpétrées depuis des siècles par les
monarques, par les tyrans, par des groupes d'individus abjects,
pour des agrandissements territoriaux, pour se soumettre de
nouveaux sujets, pour maintenir leurs dominations, sont l'appli-
cation de l'impérialisme.

En Russie, dans cet immense pays, un seul individu, un

tsar, a tenu des siècles durant une immense population de
150 millions dans l'ignorance, dans la misère, comme un im-
inense troupeau d'esclaves, pour pouvoir faire croire à ces

pauvres opprimés que leur plus grande félicité consisterait en

la mort pour le tsar et sa couronne.

Le Royaume Britannique est devenu, pour plus de 300
millions de subjugués, un fléau pire que la peste. Quelques
milliers de riches lords demeurant dans cette île dénuée de
toute lumière qu'est l'Angleterre, exploitent d'une manière
effrénée le monde entier. Toutes les catastrophes qui ont
éclaté sur les peuples du monde entier ont été ourdies dans cette
île noircie par les brouillards. Les centaines de millions de
Hindous et d'habitants d'autres colonies • anglaises travaillent
comme des esclaves pour cette poignée de lords.

Il en est ainsi d'autres centaines de millions exploités
d'une façon bestiale par quelques groupes de capitalistes euro-

péens ou américains.
Voici donc l'impérialisme: l'exploitation, comme des bêtes,

de centaines et de centaines de millions d'êtres humains au

profit de quelques milliers d'individus. Plus encore: ces cen-

taines et centaines de millions d'esclaves doivent apporter,
comme un devoir sacré, le sacrifice de leurs vies pour l'agran-
dissement de la fortune de leurs oppresseurs — les quelques
milliers de richards. C'est ce que, par des lois >en règles,
l'impérialisme exige d'eux.

Un crime si ignoble envers l'humanité est tellement
lourd, que vraiment seul les têtes couronnées et les quelques
richards, tous dénués de tout scrupule, en peuvent supporter
les poids.

Aussi, est-ce pour lutter -en -commun- contre ces -ennemis
si cruels de l'humanité que le 21 juillet crt, se réuniront à
Francfort les délégués des organisations anti-impérialistes. C'est
pour se but humanitaire si noble et si élevé que viendront se

concerter à Francfort, entre autres, des personnalités telles
que Henri Barbusse, Einstein, Upton Sinclair, Mme Sunyatsen,
Mme Duchesne, Mme Dr. Helene Stoecker, James Maxton,
Roger Baldwin (Amérique Latine), etc., représentant les orga-
nisations anti-impérialistes de leurs pays respectifs, des délégués
des organisations des Balkans, des Indes, des Philippines, de
l'Arabie, J-a Perse, l'Afrique, du Mexique, du Nicaragua', -etc.

Les hommes ne pourront plus être employés et exploités
comme des bêtes. L'oeuvre commencée sera continuée avec

succès. Les Congrès à Bruxelles d'abord, à Berlin ensuite, et
maintenant à Francfort cimenteront de plus en plus l'union
nécessaire contre le fascisme et l'impérialisme. Et cette union
hâtera l'anéantissement ; définitif de l'impérialisme.

Professeur Kiamil Bal!a

Impérialisme roumain
Le rêve Je plus audacieux de la bourgeoisie roumaine

était la conquête de la Boukovdn-e, -de la Bessarabie, de la
Transylvanie et des -autres provinces transcarp-athiemnes.
Toutefois, l'ancien Empire Habsbourgeois et1 l'Empire Mo-s-
covite étaient -trop puissants pour que la bourgeoisie rou-

maine russe ait pu penser à conquérir les dites provinces les
-armes à la m-ain. Mais la guerre balkanique de 1912—1913
présenta à la bourgeoisie roumaine une occasion favorable
de consolider sa position de puissance dirigeante dans les
Balkans. Sou-s prétexte de -pacifier les Balkans, elle envahit
la Bulgarie et lui- arracha le Quadrilatère par la -paix de
Bucarest de 1913, faisant valoir que l'importance militaire
de cette contrée rendait impossible la défense de la frontière
du sud de la Roumanie (Dobroudja).

Avant cette intervention de pacification, la Roumanie
avait une superficie de 131.353 ki-1. carr. -L'invasion mili-
-taire avait rapporté à la bourgeoisie roumaine une aug-men-
t-atdon du territoire du royaume de 8.500 kil. carr., augmen-
ta-tion qui avait été payée par des dizaines de milliers de
-paysans et d'ouvriers roumains tués par -le choléra.

La grande guerre impérialiste de 1914—1918, à la-
-quelle, depuis 1916, avait pris part aussi la Roumanie,
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porta la superficie de la Roumanie de 139.693' kil.. carr. à

269.736 kil. carr. et sa population de 7.904.000 habitants à

17.393.000 h. Il va de soi que la Roumanie n'a gagné ces

provinces que grâce >à la Révolution Russe et à l'effîtonde*-
ment de l'Empire Habsbourgeois. Mais même ces faits

historiques n'auraient rendu possible la domination de la

bourgeoisie roumaine sur une contrée plus vaste encore et

plus peuplée que l'Ancien Royaume, si la situation de

l'Europe d'après-guerre n'avait exigé impérieusement la

création — avec l'appui de l'Entente — de quelques Etait s

reactionnairés servant de icordon sanitaire« contre le bol-

chévisme menaçant l'Europe.
Et la bourgeQÎsie roumaine, pour assurer sa domina-

tion et montrer h l'Entente qu'elle était prête à jouer le

rôle de gendarme des Empires réactionnaires qui venaient
d'être détruits par les masses révoltées, paya une partie de
sa dette envers la bourgeoisie de l'Entente en étranglant la
révolution communiste hongroise, en faisant occuper Buda-

pest par les troupes roumaines. Aujourd'hui, sous les auspi-
ces de l'Entente, elle prépare la deuxième guerre, la guerre
contre la République des Soviets, en prétextant la défense
de la ^civilisation*. On sait que la bourgeoisie roumaine
est . étroitement liée par des traités militaires à la France
et à la Pologne et 1

, poursuivant la politique du bloc anti-

soviétique, elle est aussi intéressée à la destruction de la

République des travailleurs et des paysans russes et au

partage de la Russie, partage qui apportera à la Roumanie
de nouvelles contrées de l'Ukraine.

Si la Roumanie d'avant-guerrè était d'un réiactionna-
risme proverbial, celle d'aujourd'hui l'est davantage encore.

L'impérialisme roumain, qui n'a conquis d'autres provinces
que pour assurer à l'industrie roumaine et. au capital finnn-
cier roumain de nouveaux marchés — car la »jeune indus-
trie* est trop faible pour pouvoir travailler pour l'expor-
tation, et la Roumanie a besoin de l'appui du capital finàn-
cier étranger — veut aussi les exploiter politiquement, en

élargissant les bases p'our son militarisme et pour sa domi-
nation économique future. Mais la diversité de l'évolution

économique et politique de chaque province acquise pro-
voque des dissensions au sein de. la classe dirigeante. La

bourgeoisie libérale n'a pu encore réusir à subordonner la
bourgeoisie minoritaire à. ses intérêts, ce qui explique aussi
sa lutte acharnée contre la réforme administrative de décen-
tralisatiion national-tsaranisite en y opposant un centralisme
absolu. Mais il n'y a pas seulement cette lutte au sein de
la classe dirigeante roumaine, il y a aussi et surtout celle
de la bourgeoisie contre les cinq millions des minoritaires
oui ne se laissent pas dénationaliser, il y a la lutte acharnée
de la bourgeoisie roumaine contre la. classe ouvrière et

paysanne en révolution, contre ces masses populaires qui
ont compris que la seule issue de leur situation misérable
d'aujourd'hui m'est que la lutte révolutionnaire d'après
l'exemple des masses ouvrières de la Russie, contre la hour-

geoisie nationale et internationale. Car la classe ouvrière
et la paysannerie roumaines ne sont pas exploitées seule-
ment par la. bourgeoisie roumaine, mais aussi par la finance
internationale, qui encaisse maintenant les intérêts pour les
crédits octroyés et qui exigera demain , le sang de la classe
ouvrière roumaine dans la guerre impérialiste contre la
Russie des Soviets. Voilà pourquoi presque la moitié du
budget roumain est. affecté au ministères de, l'Intérieur et
de la Guerre. Au dedans, l'impérialisme roumain a besoin
d'un puissant appareil d'Etat pour étouffer tout de suite

chaque mouvement révolutionnaire^ an dehors, il a besoin
d'upe forte armée pour garder et conserver .ses conquêt^?
contre lês attaqués imminentes de la pà.rt des bourgeoisies
de la Hongrie ou de la Bulgarie et pour préparer l'invasion
dans la République des Soviets.

Sous la devise de la ^libération des- Roumains oppri-
més par les dominations étrangères^, la bourgeoisie ron-

maine a poursuivi un demi-siècle sa propagande nationaliste.
Aujourd'hui, ces »frères libérés«, ■ ainsi que les minorités
nationales, souffrent sous l'oppression la plus cruelle, sous

là domination la plus barbare de la bourgeoisie roumaine.
Politiquement, et économiquement, les masses productrices
do la »grande« Roumanie .se trouvent dans le même état
misérable que la population productrice d'une colonie quel-
conque de l'impérialisme français ou anglais.

La classe ouvrière, la paysannerie et les minorités
nationales, dirigées par les organisations révolutionnaires
internationales et main en main avec les masses travailleuses
des autres pays, intensifieront de plus en plus leur lutte
contre l'impérialisme roumain, lutte qui sera toutefois aussi
une lutte contre l'impérialisme mondial, pour la défense de
la première République socialiste du monde, et pour le
triomphe de l'idée de la Fédération Balkanique.

N. Amaru

Un coup d'Etat fascisto-militaire en Roumanie
Nul n'est prophète dans son pays, dit nn proverbe popu-

laire. Ce qui se passe actuellement 'en Roumanie contredit

cependant à ce proverbe, car les événements nous donnént rai-
son. Mais, dans le cas présent, nous aurions préféré que le

proverbe se fut confirmé et que les événements nous eussent
contredit. ' ;

Nous avions exposé, il n'y a pas longtemps, dans les

pages de la Fédération Balkanique, les tendances qui carae-

térisent la situation politique de la Roumanie. Nous avions
montré comment les libéraux, les cercles militaires et là caraa-

rilla du palais royal d'une part, et les nationaux-tsaranistos
de l'autre, mènent les choses vers un dénouement fasciste. La
situation de la Roumanie est extrêmement' difficile. L'nvèno-
ment au pouvoir des nationaux-tsaranistes avait plus encore

fortifié les illusions des larges couches travailleuses des villes
et de la campagne en ce parti; maïs les huit mois-du règno
de M. Maniu ont dissipé ces illusions.

La force des nationaux-tsàranistés, force sur
:

laquelle ils

s'appuyaient dans l'opposition et qui, grâce aux engagements
assumés vis-à-vis de la Régence, les a conduits au pouvoir,
était précisément leur popularité au sein de la paysannerie' et
de la petite bourgeoisie des villes. Cependant, le gouvernement
national-tsaraniste n'a ni élargi la réformé agraire, et ni as-

saini les conditions économiques de la paysannerie et de la

petite-bourgeoisie,, désolées par la guerre et la finance libérale:
Le cabinet national-tsaraniste a, tout au contraire, aggravé la
situation économique générale en augmentant lés impôts et en

préparant le licenciement d'un grand nombre de fonctionnaires
et la réduction des émoluments du reste. Le gouvernement
national-tsaraniste n'a fait autre chose que dë maintenir de fait
le régime économico-politique d'auparavant, en le Voilant seule-
ment d'une démagogie ^démocratique^ raffinée.

Ainsi, le gouvernement national-tsaraniste s'est isolé des
masses sur lesquelles il S'appuyait et qu'il avait apportées
comme dot et cadeau politique à la Régence. Ainsi, les natio-
naux-tsàraUistes minèrent eux-mêmes leur pouvoir. L'organi-
sàtion des ^gardes des vaillants* — des centuries fascistes
nàtionales-tsaranistes — dont ils commencèrent à s'occuper res

dernier temps, n'est qu'une conséquence de' l'a situation dans
laquelle ils s'enfoncent de pins en plus. Perdant leur popularité
chez les masses, cet unique capital leur donnant la- possibilité
d'être agréés par la cour et la camarilla, ils voulurent le rétti-

placer par un autre ^équivalent*: Mes gardés des vaillants*.
Par l'organisation de ces formations fascistes, les nationaux-
tsaranistes voulaient montrer aux »hauts cercles* qu'ils éfaient
prêts à tout faire, même à organiser le fascisme sous dès pa-
roles démàgogiquès et sous une enseigne démocratique aptes à

prêter au fascisme en Roumanie un masque trompant les mâs-

ses populaires. Par l'organisation des >gardes des vaillants*;
les nationaux-tsaranistes voulurent aussi avoir une arme contre
la révolte des masses, nn système d'oreranisations auxiliaires
pour les organes officiels de répression de l'Etat. Les premiers
exploits de ces organisations fascistes ont été: la dispèrsion
des assemblées ouvrières et la destruction de leurs organi-
sations, la terrorisation des ouvriers et dés militants du mou-

vement ouvrier.
Mais lorsque la situation politique arriva au jjbînt q'u'aU

lien de gouverner par le mensonge démocratique, le gouverne-
meiit national-tsaraniste fut obligé d'exercer le pouvoir au

moyen des bandes fascistes, les cercles libéraux, militaires et
la camarilla ont jugé le moment venu pour entrer eux-mêmes
directement en scène. Au lieu d'un fascisme nationgl-tsaraniète,
ces cercles préfèrent, semble-t-il, un fascisme d'après le modèle
yougoslave. Le coup faScisto-militaire, qui fut préparé par ceS
cercles en Roumanie, a été tellement évident, qUe l'arrès-
tation de ces deux cents officiers — arrestation dont pàrle la
presse étrangère; à celle de la Roumanie, il est défendu d'én
parler — a pu être interprétée comme nue >>iiitèrventïon salu-
taire* de la part des nationaux-tsaranistes : il a peut-être été
possible de conjurer pour le moment le péri! par cès arréstà-
tions. Mais tout cela est sans importance. Seul le, fait qU'én
est arrivé à un tel point que les 'cerclés rh'ilitairès 'ont"'été
soutenus ouvertement soit pàr les

.
libéraux, soit par d'autres

groupements fascistes soi-disant »au-dessus des partis pôlîti-
ques* — ou même par ces deux forces ensemble — cé seul
fait éclaircit si bien la situation en Roumtinïë' que l'étranger
anti-fasciste pent envisager les devoirs qui lui incombent.

L'étranger anti-fasciste doit mobiliser contre le péril fas-
ciste en Roumanie, contre la fasc.isation dé de pays, fascisation
qui se fera grâce à l'incapacité des nationaux-tsaranistes. Ceux-
-ci,- pour obtenir et conserver le pouvoir, sont prêts eux-mêmes
à recourir aux méthodes fascistes, mais par cela même ils do-
cumentent devant les cercles fascistes prononcés au'ils sont,
eux, superflus, vu que pour appliquer le fascisme, les fascistes
déclarés sont les plus indiqués. I. Mateescu
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La Quinzaine Internationale
La diplomatie et la paix

La diplomatie a beaucoup de besogne pour l'instant,
mais à vrai dire elle n'a jamais beaucoup chômé depuis la tin
de la guerre mondiale. Elle s'est attachée pendant 10 ans et

plus à mettre sur pied l'Europe Nouvelle issue des traités de
1919 et la tâche n'avait rien d'aisé. Elle était d'autant plus
complexe, que les traités, à l'encontre des promesses faites en

1918, n'avaient tenu que le compte le plus limité des voeux des

populations.
Aujourd'hui on s'aperçoit que les risques de conflit

sanglant subsistent comme autrefois et que rien n'est changé
dans le statut de l'univers à cet égard. D'ailleurs, comment
un changement tant soit peu sérieux serait-il intervenu? De
même qu'autrefois les guerres procédaient des convoitises

dynastiques, de même aujourd'hui elles sont dominées par les

compétitions économiques, et celles-ci n'ont pas cessé, bien au

contraire. Plus l'appareil technique de la production se per-
fectionne à travers le monde, plus l'industrie se développe et

plus les oligarchies de l'usine se disputent âprement les mar-

chés. Là est la véritable origine des conflagrations de notre

époque, de celles qui se sont produites et de celles qui se pré-
parent sous nos yeux.

Prenons des exemples: l'Allemagne a protesté une-fois
de plus à l'occasion de l'anniversaire du traité de Versailles,
contre la clause de ce traité qui lui a imputé la responsabilité
de la guerre de 1914—1918. Et naturellement sa protestation
a irrité toute la presse chauvine de France. Mais, en fait, il
y a culpabilité de toutes les puissances capitalistes, car toutes

visaient à assouvir leur impérialisme, c'est-à-dire à se saisir

par la force de marchés. supplémentaires.
Les gouvernements anglais et américain s'évertuent, à

l'heure actuelle, à chercher les bases d'un rapprochement. L'un
et l'autre sont effrayés de la lutte qui se déploie entre eux

dans le domaine naval, et le premier de ces deux gouvernements
se sent incapable de tenir longtemps sa place dans cette course

aux armements. Ils ont déclaré qu'ils mettraient sur pied une

formule de limitation et le nouveau premier ministre britan- -

nique, Ramsay Mac Donald, a manifesté en se sens un empres-
sement tout particulier. Mais l'on ne peut s'empêcher de con-

stater qu'il y a là quelque utopisme. Derrière la concurrence

navale, apparaît la concurrence économique des deux grandes
puissances Anglo-Saxonnes. Comment l'effacer? Par quels
moyens refréner la volonté d'expansion commerciale des oli-

garchies maîtresses? Déjà l'une et l'autre souffrent de la sur-

production, qui est la résultante normale des derniers perfec-
tionnement techniques; il est vrai qu'elles en souffrent infini-
ment moins que les masses ouvrières réduites au chômage. Mais
enfin l'antagonisme anglo-américain ne pourra être aboli que
si le régime capitaliste est en soi supprimé des deux côtés de

l'Atlantique.
La diplomatie, même si elle était animée d'un autre

esprit, ne pourrait donc point, par elle seule, assurer la paix.
C'est des substructions de la société présente que monte la

guerre avec une sorte d'automatisme.
C'est la mentalité de conquête, répandue chez les chefs

de l'industrie contemporaine, comme elle était généralisée chez
les souverains et les seigneurs féodaux d'autrefois, qui entre-
tient les idées de nationalisme et de domination. Ce sont les

représentants de la grande industrie française et non ceux

des classes populaires, ouvrières et paysannes, qui ont jusqu'
ici milité, pour que les secteurs Rhénans ne fussent pas
libérés de leurs garnisons étrangères; à l'heure actuelle, ils

tentent encore un effort désespéré pour que les effectifs fran-

çais n'évacuent pas, avant l'échéance, Coblenz et Mayënce;
bien plus, ils regrettent hautement que l'occupation ne devienne

pas perpétuelle . . .

Ainsi, tous les problèmes du temps présent, celui de

l'impérialisme colonial anglais, celui de l'impérialisme colonial

français, celui de l'expansionnisme américain dans le Pacifique
et dans les parties Centrales et Australes du Nouveau Monde,
celui de l'entreprise du fascisme italien sur le Levant et sur

les Balkans, s'expliquent par des rivalités industrielles qui

prennent naissance dans la structure profonde des sociétés.
Il ne faut pas l'oublier, quand on envisage l'oeuvre de la diplo-
matie et les possibilités d'action de la S. D. N;

La révision des traités
Plus que jamais, les puissances victorieuses ou soi-

disant telles de 1918 proclament qu'elles ne laisseront pas
toucher aux traités,, et plus que jamais ceux-ci sont attaqués.

Ont-ils reposé sur des consultations loyales des popu-
lation? Non, certes. Où sont les plébiscites qui étaient annon-
cês? En fait, les clauses nouvelles ont été dictées, à la pointe
de l'épée, par des gouvernements à d'autres gouvernements.
La France et l'Angleterre et l'Italie ont procédé comme eussent

agi, en d'autres conjonctures, l'Allemagne et l'Autriche-Hongrie.
Elles ont exploité leur supériorité de forces, mais elles ne

pouvaient espérer que leur oeuvre serait éternelle. Le propre
des actes de ce genre est d'être discutés dès que ceux qui les
ont subis se sentent la possibilité de les contester.

Or, voici que le traité de Sèvres ayant été déjà remplacé
par un autre au profit de la Turquie de Moustapha Kémal, le
traité de Trianon et celui de Versailles, en même temps que
celui de St. Germain, sont remis en cause.

Le discours que le comte Bethlen a prononcé en juin et

qui lui a valu des interventions conjointes des ministres de
la Petite Entente, a rappelé au monde ce qu'il savait déjà: que
la Hongrie refusait de s'accomoder de son sort. Elle le notifie
à autrui avec d'autant plus d'audace aujourd'hui, qu'elle se

connaît des appuis, dont le premier est celui de Mussolini.
Le duce a fait entrer la Hongrie Blanche dans son rayonne-
ment; pas assez cependant, pour que le comte Bethlen se soit

dispensé de faire une visite à MM, Poincaré et Briand. Le

gouvernement magyar chemine vers son objectif, mais cer-

taines puissances Danubiennes et Balkaniques le surveillent,
avec angoisse: Tchécoslovaquie, Roumanie, Yougoslavie; d'au-
très le suivent avec intérêt, la Bulgarie d'abord.

Quand au traité de Versailles et au traité de St. Ger-
main, les partisans de, YAnschluss semblent ne nourrir pour
eux une vénération profonde ni à Berlin,, ni à Vienne, car

l'interdiction de VAnschluss résulte des stipulations, de ces

deux actes, et elle est singulièrement battue en brèche. Déjà
l'Allemagne et l'Autriche ont unifié leurs législations, respectives
sur un grand nombre de points: c'est là une préparation mani-
feste à une unification politique. Les anciennes puissances
de l'Entente déclareront-elles la guerre à l'Allemagne et. à

l'Autriche, si ces deux pays s'associent entre eux? N'hésitons

pas à croire que la question se posera.

L'ingérence des chancelleries dans les Balkans

On trouve parfois des pensées justes là où l'on ne comp-
tait pas les découvrir. C'est ainsi qu'un organe réactionnaire
des Balkans imputait l'ardre jour aux grandes chancelleries la

responsabilité du statut Balkanique. On ne saurait mieux dire.
Si les Etats de l'Europe Sud-Orientale ont été à peu près

constamment en lutte, les uns avec les autres, dans les 50 der-
nières années, à qui le doit-on? Quand la Russie soutenait
un de ces Etats, l'Autriche en secondait un ou plusieurs autres

uniquement pour faire pièces à la Russie ... et inversement.

Aujourd'hui, d'autres gouvernements sont aux prises là

bas, parce que l'Autriche ne compte plus et que la Russie Sovié-
tique n'a pas les mêmes ambitions que la Russie Tsariste. La

France et l'Italie se disputent la prépondérance entre l'Adria-

tique et l'Egée et leur antagonisme n'est pas moins redoutable

pour la paix que le pouvait être l'opposition austro-russe.
Les querelles de frontières se multiplient entre Bulgares

et Yougoslaves; les négociations engagées entre Belgrade et

Sofia sont suspendues. La Turquie et la Grèce ne poursuivent
que bien lentement leurs conversations. L'Italie a arrêté tota-

lement ses tractations avec le gouvernement Serbo-Croate-Slo-
vène. Tout cela est assez peu réconfortant. La situation est

même d'autant plus inquiétante que la diplomatie des grandes
chancelleries, s'emploie là-bas et à envenimer les conflits exis-

tants, et à créer de nouveaux conflits. On conçoit qu'elle reste

l'adversaire jurée d'une Fédération des Balkans.
.

! i Paul Louis

Un grand Meeting de Protestation contre
la Terreur Blanche en Bulgarie
Le Comité de Défense Sociale avait orga-

nisé le 28 juin dernier, dans la grande salle des Sociétés
Savantes à Paris, un vaste meeting de protestation contre

les crimes abominables dont se rendent journellement cou-

pables les gouvernants et leur police, en Bulgarie.
La séance était présidée par Beylie, secrétaire du

Comité. Tour à tour, prirent la parole, au nom des diverses

organisations révolutionnaires de France et au nom des

intellectuels : Léon Lecoin, Le Meill-our, Lorëal,
représentant les groupements anarchistes, Pierre Be s-

nard, représentant les syndicats de la Seine, Maurice
J u n c k e r, avocat du Comité de Défense Sociale, membre
de l'U. S. C., Paul Louis, 1'eminent) journaliste dont on

©ait, ici, toute la compétence pour les questions de politique
internationale, Bernard Lecache, directeur du C r i d es

Peuples. Les orateurs flétrirent avec force les atrocités
commises dans les prisons bulgares, réclamèrent l'amnistie,
et appelèrent de tous leurs voeux la Fédération des Peuples
Balkaniques, seule capable de sauver l'Europe de la guerre.
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DIE BALKAN-FÔDERATION
HALBMONATLICHB ZEITSCHRIFT

ORGAN DER NATIONALEN MINDERHEITEN UND UNTERDRUCKTEN VOLKER DES BALKANS
ERSCHEINEND IN ALLEN BALKANSPRACHEN

Von Brussel bis Frankfurt
Im Februar 1927 luden wir die Yertreter der Volker,. welche in mancher Art und in gewissem AusmaBe dem Joch

der groBen Lander unterworfen sind, zu einem Internationalen Kongresse ein: Sie kamen unserer Aufforderung nach, und in

den ieierlicben Sitzungen des Kongresses im Egmont-Palast hôrte man die Stimme all der geknecliteten Bevolkerungen, all
der erdriickten iind bis aufs Blut gequâlten Volker. Dort wurde ein Biindnis geschlossen, welches das Ziel hat, liber die

Parteikàmpfe hinweg der ôffentlichen Meinung der ganzen Welt die furchtbare Ausbeutung der Lander durch die Lander

zur Kenntnis zu bringen. Die Liga gegen den Imperialismus und fiir Nationale Unabhàngigkeit hat sich wâhrend dieser

zwei Jahre der Aufgabe gewidmet, die groBen Leitsâtze, die der Briisseler KongreB bekundete, zu verwirklichen : Kampf fiir
die Unabhangigkeit der unterdriickten, kolonisierten oder halbkolonisierten Lander durch den internationalen Zusammen-

schluB aller Bel'reiungsarbeiten, und auch durch das innige Biindnis dieser Bewegung fiir nationale Unabhangigkeit mit

der Bewegung fiir die Emanzipation der Arbeiterklasse, welche auch vom gleichen Despotismus unterdriickt und ausge-

beutet wird.
Man kann wohl sagen, daB die Liga ihre Mission unerschiittert erfiillt, daB sie eine immer groBer werdende Aufgabe

vollbracht hat, und daB sie, im Geiste eines prachtvollen Aufstandes und einer heiligen Agitation, die >Auserlesenen« und

die Massen erhoben hat. Es gibt heute keinen Fleck auf der Welt, wo der in Brussel geborene Rettungsschrei nicht hinge-
drungen ware, die Bahn fiir eine methodische Organisation und erschiitternde Feldziige ebnend.

Die- Liga gegen den Imperialismus wurde in der Erfiillung ihrer Aufgabe durch bedeutende und zahlreiche Mithilfen

gestiitzt. Logisch und richtig handelnd, hat sie oft mit den groBen Arbeiterorganisationen zusammengewirkt. Sie hat die

Hilfe hervorragender Personlichkeiten aller Lander genossen. Ihre sensationellsten Hilfespender waren aber die imperiali-
stischen Maehte selbst, welche durch ihre taglich zahlreicheren Ausschreitungen und Verbrechen, die tatsâchlich keine

Schranken mehr kennen, die Notwendigkeit eines Befreiungs-Aufsprunges der Millionen Opfer noeh dringender gestaltet
haben. Die groBe Aufgabe, welche am Anfang nur wir, einige Wenige, vertreten hatten, bewegt und erhebt heute Massen,
sie riihrt aile Gewissen der Welt auf. Die schreiende Gerechtheit der Sache der versklavten Volker, der geketteten und ge-

marterten Volker, verbreitet sich in den Stâdten und Dbrfern und unter den briiderlichen Proletariaten, wie ein Sturm.

Im neuen KongreB, der sich nach den Briisseler und Berliner Kongressen, nach den Konferenzen, die aile aktiven

Elemente der Liga gegen den Imperialismus in gegenseitige Beriihrung setzten, in Frankfurt eroffnet, wird diese Liga, die

nunmehr eine unentwurzelbare Weltkraft bildet, durch eine Arbeit der positiven Dokumentation einen neuen groBartigen Feld-

zug eroffnen und fiir ihren Kampf gegen die bestialische Unterdriickung neue logische Griinde, neue Energien und neue

Zorne schopfen.
Ich fordere aile jene, die an dem Krieg fiir die Befreiung der von der zivilisierten Barbarei geknechteten Menschen

tpiilrip.hmp.ri und diesem Kriege huldigen, auf, den Debatten, den Anklagen und den Parolen dieses wirklichen Internationalen

Gerichtshofes, der diesesmal in Frankfurt tagt, mit groBter Aufmerksamkeit zuzuhoren.
Henri Barbusse

• +►>»«» »

Der Kampf gegen den Imperialismus
Wir stellen uns den Imperialismus im allgemeinen in

Verbindung mit kolonialen Lândern vor, das heiBt mit Lândern,
die von den Truppen fremder Maehte erobert wurden, und nun

von Regierungen verwaltet werden, welche von den imperiali-
stischen Staaten ernannt wurden. Indien mit iiber 300 Mil-

lionen Einwohnern, die der britischen Herrschaft unterworfen
wurden und offen fiir den Profit britischer imperialistischer
Gruppen ausgebeutet werden, ist hierfur ein typisehes Beispiel.
In alien Teilen der Welt bestehen solche imperialistische Ko-

Ionien; britische Kolonien in jedem Weltteil, franzosische Ko-

Ionien in Asien und Afrika, hollândische in Indonésien, bel-

gische, italienisehe, portugiesische und spanische Kolonien in

Afrika, japanische in Asien, der Vereinigten Staaten in Zen-
tralamerika und im Pazifik. Die gesamte Bevol'kerung dieser

Kolonien betrâgt 600 Millionen. Die charakteristisehen Formen

der Ausbeutung sind staatliche Besteuerung aller Art, direkte

und indirekte Ausbeutung der bauerlichen Massen durch Pacht,
Zins und Kontrolle der Preise und endlich direkte Ausbeutung
der halbproletarischen Bauern auf Plantagen, in Bergwerken,
an Eisenbahnen und selbst in industriellen Unternehmen. Die

Wirkungen dieser Ausbeutung konnen in den meisten Fallen

an dem dauernden Riickgang der Bevolkerung, in der Zerriit-

tung des wirtschaftlichen Lebens der Eingeborenen und dessen

Umwandlung in Formen, in denen es dem fremden Imperia-
lismus dienstbar gemacht wird, und vor allem in den schreck-
lichen Bedingungen bei den verarmten Bauernmassen und den

brutalen Arbeitsmethoden auf den Plantagen und in den Berg-
werken beobachtet werden. Die Zwangsarbeit ist nur eine Form
des allgemeinen Zwanges, fiir den Profit der fremden imperia-
listischen Gruppen zu arbeiten; und dieser Zwang wird im

allgemeinen von den imperialistischen Truppen, Kriegsschiffen
und Aeroplanen durchgefiihrt. Der Imperialismus will die

Krafte der Kolonien ganz offen und dauernd ausniitzen und

erzwingt das einmal durch aktive militàrische Expeditionen,
das andere Mal, indem er Militâr und Polizei auf Arbeiter und
Bauern schieBen laBt, und durch dauernde Verhaftungen und

Verurteilungen.

Aber der Imperialismus kontrolliert nicht nur die Lan-

der, die man Kolonien bezeichnen kann. Der imperialistische
Staat muB sich immer weiter ausbreiten, muB immer neue Ge-
biete und Volker den Interessen imperialistischer Gruppen
unterstellen. Nur in Ausnahmefallen wird dies durch direkte
und offene Eroberung geschehen. Es ist Tatsache, daB hinter
den imperialistischen Diplomaten, Kaufleuten und Banken
immer die Land- und Seestreitkrafte stehen, wie dies die Ge-
schichte der imperialistischen Intervention in China zeigt. Aber
es ist fur den Imperialismus nicht immer notwendig, sich unter

eigener Flagge in den Lândern zu zeigen, die er ausbeutet.
Die Fahne ist der Sammelpunkt fiir die kleinbiirgerlichen Ele-
mente. Aber die Wahrheit, die sich im Schatten der Fahne

verbirgt, ist der Profit, den die imperialistischen Gruppen aus

der Arbeit der Arbeiter und Bauern der anderen Lander her-
ausziehen konnen.

Auf diese Weise ist der groBte Teil der Welt zwischen
den neun imperialistischen Gruppen aufgeteilt, obwohl der
Yolkerbund ungefâhr 50 einzelne Staaten anerkennt. Solche

»unabhangige« Staaten wie Aegypten oder Nikaragua zum Bei-

spiel sind schon so vollstàndig unter der Herrschaft fremder

Imperialisten, daB die »Eingeborenen«-Regierung mehr oder

weniger mit offener Hilfe der militarischen Krafte eingesetzt
werden. Aber die Stellung der anderen lateinamerikanischen
Staaten ist nicht sehr verschieden von der Stellung Nikaraguas.
Imperialistische Interessen provozieren Konflikte zwischen be-

naclibarten Staaten. Sie finanzieren und bewaffnen innere Un-

ruhen, um die Kontrolle durch die Regierungen zu sichern, die
als Gegenleistung fiir imperialistischen Schutz bereit sind, ihr
Land der Ausbeutung durch britische oder amerikanische im-

perialistische Gruppen auszuliefern.

Dies ist im allgemeinen die Geschichte all der kleinen
Staaten der Welt. Und die Balkanstaaten bilden keine Aus-

nahme. Die britischen, franzôsischen, italienischen und selbst

amerikanischen Imperialisten haben eine Politik der wirtschaft-

lichen, finanziellen Durchdringung durchgefiihrt, als deren Er-

gebnis die Ausbeutung der Bauern und Arbeiter der Balkan-
lander zum Nutzen der fremden Imperialisten durchgefiihrt
wird, die zur Durchfiihrung ihrer Befehle >eingeborene« Re-
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gierungen eiusotzen und aufrechterhalten. Der Kampf gegen
diese Regierungén, der Kampf gegen den Kapitalismus in alien
Làndern begegnet nicht iiur dem Wïderstahd. der feàktionaren
Elemente innerhalb des Landes, sondern auch dem der impe-
r^listiScben ?Kra|t)é, die diese unterstlitzen. In diesem Kampf
bilden allé unterdriickten und aiisg'ebeutete'n Volker eine Ein-
heitsfront — die Volker in den Kolonien und Halbkolonien
ztisammen mit den Volkern der sogènannten »unabhangigen«
Staaten und den Arbeitern und Bauern in den imperialistischen
Staaten selbst. Die Liga gegen Imperialismus ist der Ausdruck
fiir diese Einheitsfront, deren Notwendigkeit von den Unter-

driickten in alien Teilen der Welt empfunden wird. In den
zwei Jahren ihres Bestebens hat die Liga bereits unter den Mr
angeschlossehen Organisationen die fiihrenden antiimperiali-
stisehen Krafte in alien Erdteilen eingereiht. Der WeltlcongreB
der Liga, der vom 20. bis 31. Juh in Frankfurt am Main ab-

gehalten wird, wird nicht nur eih SaMmelpuhkt der Vertrèter
aller dieser Krafte sein, sondern wird auch einen Schritt vor-

warts bedeuten im ZusammenschluB dieser Krafte fiir den
gegenwartigen Kampf.

E. Burms
Sekretar der Liga gegen Imperialismus

■ » «—

Der Imperialismus auf dem Balkan
Die géographieche, mil i tàr- s trategische und wirtschaf-t- Balkan sehen und richtig einechatzen, die iiber die erwah-n-

liche Lâge dés Balkans miaeht dies-en zu einem auBerordent- ten Gegensaitze dominiert. Diese Generallinie 1st die Unter-
lick wicbligen Objekt des internationalen Imperialismus. Fiir stellung des Balkans den groBen Interessen und Zielen des
die Imperialistischen Machte und in erstdr Linie fiir GroB- Imperialismus, die Aufbalt-ung seiner selbstândigen wirt-

brifahnien, Frankreich und Italien ist der Balkan eine not- -schaftli-chen und politischen Entwicklnng, die Verhinderung
wendige Basis der Aufrechterhaltung und Befestigung ihrer einer Vereinigung der Balkanvolker in gemeinsamer wirt-
Positio-nen im Mittelmeerbeeken und der Beherrschung der sehaftlieher und politischer Einheiit, die Aufrechterhaltung
Wege, die Europa-iibér den Balkan, und das Mittellandische, der halbkolomialen oder kolonia-len Lage des Balkans durch
Meer miit Asien, Afrika und Indien verbinden. Parallel damit Militàr- und Finanzk-ontroile, durch verskl-avende Anleihen
.ist der Balkan — mit seiner wirtschaftlichen Zuriick- und Konzessionen, durch die Beherrschung der entscheiden

gëbliébenheif und der 42 Millionen-iBevolkeruiig — ein den wirtschaftlichen und istrateg-i-scben Knotenpunkte des
bedeutender Absatzmarkt fiir die Industrieerzeugniisse der Balkans.
lioehentwickelten kap i talistisohen GroBmaehite und als vor- Im vollen prinzi.piellen Einverstandnis untereinander,
wiegend agrarisches Gebiet stelit die Balkanhalbinsel eine hailten die imperialistischen Macht-e die unnatiirliche und un-

sehr wertvolle Quelle fiir Rohstoffe und Halbfabrikate fiir ertràgliche Territorialeinteilung auf dem Balkan aufrecht.
die Industrie dieser Machte dar. Und zuletzt liegt die Bedeu- tit0 stellen etch der nationalen Befredung der unterdriickten

tung des Balkans in seiner Eigenscbaft als militar-strate- Balkanvolker entschieden entgegen. Sie sind unversohnliche

gische Basis und als Lieferant von Millionen primitiver Gegner der Vereinigung der Balkanvolker in einer Balkan-
8oldatenmassen fiir -einen imperialistischen Krieg im Mittel- foderation, umsomeh-r, wissend, daB bei der gegenwartigen
meerbecken und in den laffikainischen und asiatischen Kiisten- internationalen und Balkanlage diese Balkanfoderation nur

gebieten, in welchen Krieg auch der Balkan selbst unver- a'l|S ant i imperial istische, anti-kapitialistische und antimonar-
meidlich hineingezogen werden wird, besonders -angesichts chistische Foderation der B-alkanvolksmassen moglich ist.
der gegenwartigen Weltsiituation eines drohenden Krieges England -und Frankreich arbeiten fiir eine g-ewisse Uebe-r-

gegen die groBe Union der iSozialistischen S-owjetrepubliken. brii-ckung der Gegensatze unter den Balkanstaaten, urn
: '

Das ailes erkliirt vbll und g-anz die Tatsache, daB die somit die Schaffung eines antisowjetistischen Bl-ockes zur

gesamte none politische Geschichte des Balkans, sowie die Vorbereitung -des Krieges gegen -die Sowjetunion zu ermog-
Geschichte der Beziehungen un-t-er den Balkanstaaiten im lichen, nur ,ads Mattel fiir die ieiehtere und voile Ausnutzung
XIX. Jahrhundert und h-eute, vom Vormarsch und dem Ein- der Basis und der Miiitàrkraft des Balkans in diesem Kriege.
dr-ingen des Imperialismus auf dem Balkan und seinem un- Gerade deswegen unterstiitzt der internationale Im-p-e-
beugsamen Bestrebeh, ihn in voiler Abhângigk-eit von si-ch rialismus vorbehaltl-os den Faschismus und das Gewalt-
zu stellen und in eine Kolonie zu verwahdeln, bestimmt wird. regime auf dem Balkan und ist ein unv-ersohnlicher Gegner

Der imperialistische Krieg und die russds-che Oktober- der allgemeinen revolutionaren Bewegung der Balkanarbeiter
revolution haben eine Reihe von Aenderungen im Krafte- und Bauern, wie auch, besonders der nationalrevolu-

verhal-tnis auf dem B-alkan zur F-olge gehabt, b-esonderis durch tionaren BefreiungiSbewegung der Maz-edonier,
^

Kro-aten,
den Sturz des friiheren Imperialismus der russischen Zaren Albaner, Mon-tenegriner, Dobrudschaner, Bessar-abier, Thra

pnd den Zerfall der osterreichis-ch-ung-arischen Monarchie. zier u. a. Die restlose -Unterstellung dee Balkans den Inte-
Die Abhangigkeit ab-er des Bialkans vom internationalen ress-en und Zielen des internationalen Imperialismus, das

Imperialismus blieb weiter bestehen, — vielmehr, sie ver- Einspannen- der B-alkanvolker an den Schlachtwagen des
starkte si-ch. Der Platz der oaterreichisch-ungarischen Imperialismus gegen die Sowjetunion ist nicht- mogli-ch, ohne
Monarchie wurde zum groBten Teil vo-m faschi-stischen I-ta- vorhe-rige Niederwerfung der revolutionaren Bewegung des
lien -eingenommen und der Sturz des friiheren russischen Proletariats, der B-auern und national-unterdruckt-en Volks-

Imperiums machte den Weg zur aktdveren Beherrschung des mas-sen des Balkans.
Balkans -durch den englisehen und f-rianzosisohen Imperialis- Aber der internationale Imperialismus konnte seine
mus frei, d-er in diesem Gebiet in der Gestalt des englisch- Kri-egsplan-e u-nd ràuberis-chen Ziele beziig-lich des Balkans
fr-anzosischen Blockes vo-rgehit. un-d seiner Volker nicht -errei-chen, o-hne die aktive -Mit-hiilfe

Es ist bekannt, daB die konkreten Interessen u-nd un- der Balkanbourgeoisie selbst, ohne den sogenanniten Balkan-
-mittelbaren Ziele der imperialistischen Machte auf dem imperialismus. Dieser -spiel-t bezugiich des internationalen
B,alkan nicht vollkommen ubereinstimmen. Im Gegent-ei.1, -sie Imperialismus die Rolle -seines Werkzeuges. Der Rahmen
enth-allen in -sich Widerspruche und Gegensatze. Beson-ders seines selbstândigen Auftretens i-st ii-beraus e-ng und wird
scharf un-d érnst sind -die Widerspruche und Gegensatze v-on den all-ein maiBgebenden -Interessen des internationalen
zwischen Frankreich und Italien. D-as wirkt sich -auch auf Imperialismus bestimmt. Aber gerade urn -die erob-erten Ge-
die gegensèiiigen Beziehungen unter den B-alkanst-aaten hiete (Mazedonien, Thr-azde-n, Dobrudsch-a, Bessarabien,
selbst -aits, was in den hâufigen Konflikten zum Ausdruck Bukowina, Kroatie-n, u. a.) behail-ten und -als Kolonien aus-

ko-mm-t. So wird an-dererseits -auch -die Tat,sache erklàrt, daB, beuten zu konnen, -sucht der -Imperialismus der rumâniscben,
wàh-rend Jugoslawien sich gânzlich dem franzo-s-ischen Impe- serbisehen und grieohis-ohen GroBbourgeoisie die Unter-
rialismus ver-schrieben hat und Albanien dem i-tailienischen, -sttitzung des internationalen Imperialismus, -liefert diesem
sich Grieehenl-and -und Rumani-en im Schleppt-an des eng- die eigenen Lander zur gemeinsamen Ausbeutung au-s und
lisch-fr-anzosischen imperialiis-tiscben Blockes bef,inden, und macht dhm somit den W-eg zur vollen Unterist-ellung des B-al
urn Bulgarien, das meh-r zu d-iesem neigt, fiih-rt der italieni- kaus frei. -Die -bulga-rische Bourgeoisie hat auch ihren Impe
-sche Imperialismus einen erbitterten Kampf, die v-on ihm ri-alismus. D-i-eser k-ann aber angesiehts -der besonderen
friiher hergericbteten Verbindungen -ausniitzend. Es ware gegenwartigen ungiinstigen Lage -auf dem Balkan niche
aber falsch, die Bedeutung dieser - »hauslicben« Gegensatze offen zum Ausdruck k-ommen und ibefi-n-det sich, sozusagen,
im imperialistischen Lager zu uberschaitzen, -die durch ihre im potentiellen Zustand.
Kreuzung mit bestimmten besonderen Bestrebungen un-d Fiir die B-alkaoivolker stelit der Imperialismus auf
Plan-en des amerik-aniseben und neu -auferstehen-den deut- d-em B-alkan eine d op p elit e Sklav er-eii dar — Ver
sehen Im-perialism-us -si-ch noch melir komplizieren. Ein skl-avung durch -den B-alkanimperialis-mus und -durch d-en
gefahrlicher Irr-tum ware es, wenn wir angesiehts dieser internationalen Imperialismus zuglei-ch. Er hedeutet auBer-
-tat-sachlichen Gegensatze nicht die Generallinie des dem gleichzeitige wirtschaftliche, soziale und nationale
internationalen Imperialismus in seiner Ges-amtheit auf dem Skl-averei. Er bedeu-tet sehlieBlicb waohsende G-efahr dés
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Hdneinwerfens der Balkanvolker in einen neuen impériaiis-
tischen Krieg und vor allem in den fieberhaft vor.bereiten-
den iimperialistisehen Krieg gegen die Sowjetunion.

Der Kampf gegen den »eigenen« und den internationa-
len Imperialismus auf dem Balkan ist eine iFrage des Lebens
oder des Todes der werktatigen Volksmassen des Balkans.
Die aktdven Kràfite dieses revolutionaren Kampfes .sind :

a) das Proletariait; b) die werktatigen Bauern; c) die stàdti-
sche Kleinbourgeoisie [kleine Gewerbetreibende, Kleinhand-
1er, Handworker u. a.] und d) die national .unterdruckten
Volksmassen. Die kapitalisitische Bourgeoisie iiberbaupt
steht in diesem Kaimpfe

'

jenseits der Barrikade. Nur be-
stimimite Gruppen der sogenannten Mittelbourgeoisie der
national unterdruckten Volker kbnnen in diesen Kampf
herangezogen und andere Gruppen neuitralisiert werden.

Der Kampf des Proletariats gegen den Vormarsch dee
Kapitals und die kapitulistisehe Rat ional is ier.ung ; der Kampf
der arbeitenden Bauem fiir Boden und gegen die Auspliin-
derung durcb das Bank- und Wucherkapital; der Kampf der
geknechteten Nationalitaten gegen die nationale ÎJhter-
driiokung, gegen die Denaitionalisierung und Kolonisierung;
ibr gemeinsamer Kampf gegen den Fascbismus und die im-
perialistische Kriegsgefahr, — aile diese Kampfe istehen in
enger orgunischer Verbindung mit dem Kampf gegen den
Imperialismus, dem Kampf fiir soziale und nationale Befrei-
ung, dem Kampf fiir die Balkanfoderation der Arbeiter- und
Bauernrepubliken. In einer mâchtigen Parole gegen den
Imperialismus, die kapitailistiscbe Ausbeutung und Auspliin-
derung, gegen die faschistisohe Diktatur und Tyrannei,
gegen die nationale Unterjoehung miissen sich die Anstren-
gungen des Proletariats fiir die proletarische Revolution,
der arbeitenden Baiuern fiir Agrarrevolution und der unter-

driiokten Nationalitaten (Mazedonier, Kroaten, Albaner,
Montenegriner, Stowenen, Dobrudschaner, Bessarabier,
Thrazier u. a.) fiir die nationale Revolution vereinigen. Der
Kampf gegen den Imperialismus auf dem Balkan ist' untrenn-
bar verbunden mit dem taglichen Kampf fiir Brot, Boden
und Fireibeit. Er mufi zum Sturze der Herrschaft des Impe-
rialismus und der Balkanbo.urgeoisie fiihren, zur Nieder-
reissung der kiinsitlich aufgericbteten Mauern Had Grenz-
pfable zwisehen den Balkanvalkern, zu dbrer revolutionaren
Vereinigung in eine Balkanfoderation.

Damit dieser groFe gescbicbtlicbe Kampf mit Erfolg
gekrbnt wird, ist die Errichtung der Einheitskampffront des
Proletariats, der Bauern und national-unterdriickten. Volks-
massen unter der Fiibrung des revolutionaren Proletariats als
die konsequenteste, zielbewuFteste und zaheste Avantgarde im
Kampfe gegen den Imperialismus notwendig.

Die internationale antiimperialistisebe Ldga, die
gegenwàrtig ihren zweiten KongreF abbalt, wurde geschaf-
fen als Organisation zum Kampfe gegen den Imperialismus,
vorwiegend in den groilen Kolonien und Halbkolonien.
Durcb die Teilnahme der national-revolutionaren Organisa-
tionen des Balkans und der kommunistiSchen Balkanfodera-
tion .an dem. jetzt tagenden KongreF der Amtiimperialist.ischen
Diga, erfiaFt sie aucb den Balkan — dieses wdcbtige Objekt
des Internationalen Iimperialismus — und wird dem Kampfe
der Balkanvolker gegen den Imperialismus einen neuen An-
stoF geben, :indem sie die gemeinsame Front von der Balkan-
balbinsel bis Cbina und Indien, Lateinamerika, Syrien, Ma-
rokko, Aegypten, Afghanistan, Persien usw. zu einer
a n t i im p e r i a 1 i s it i s o h e n W e l t f r o n t ausbaut.

G. Dimitreff

Zum Antiimperialistischen KongreB
Mazedonien, das Opfer des imperialismus!
Gibt es unter alien Nationen, w.elcbe unter dem. Impe-

rialismus gelitten haben, eine, welche ein gleiches Marty-
rium, wie es Miazedonien erduldet, aufweisen kônnite?

Mazedonien? Ein groFer Name im Altertum; im Mittel-
alter .mazedonisehe Kaiser, welche auf den stiirzenden Tbron
von Byzanz kommen; dann nicbts mebr; die Nacbt der
Sklaverei unter itiirkiscbem Joch.

Jahrhunderte vergeben. Der Tiirke unterdriickt. Auf
seinen Tscbiftliks scbuften die Rajas den ganzen Tag. Man
nimmt ibm die Erzeugnisse seines Bodens, entfiibrt ibm oft
seine Frau oder seine Tochter fiir den Harem. Aber .man
làFt ibm wenigstens seine nationale Seele. Der Tiirke ver-
acbtet den Christen zu sehr, um ihn zu denationalisieren.
Der Mazedonier sollte cbristiiche iHerren kennen, arger -als
die Beys und Paschas.

Das Gebirge ist seine hochste Zufluchtsstatte. Hier
1st es, wo der Haiduke, das Gewehr in der Hand, dem Herrn
von Stambul Trotz bietet. Die Ebene ist unterlegen, die
Gipfel aber bewabren ihre Freibeit. Der Landmann aus
der Ebene feiert in seinen Iriedern den Rubm der Aufstàn-
discben, welche auf den Gipfeln ileben.

Niichterne, arbeitsame, tapfere Rasse von Bauern und
Handwerkern, mit einer Zabigkedt, die nicht ibresgleicben
findet, erobem die Mazedonier das Herz der Reisenden,
welche in ihren Werken ihre reinen Sditten preisen.

Als das »Jahrhundert des Lichtes« anbrach, bilden sie
eicb besser aus .als viele freie Volker.

Der tiirkische Staat altert und verfallt; die Mazedo-
nier werden die Freibeit erobern, eine harmonische Nation
bilden mit alien etbniscben Gruppen, welche .sich auf ihrem
Boden befinden, auf diesem Kreuzpunkt, wo die Rassen:
Buligaren, Griechen, Rumanen, Albaner, Serben, Juden, Tiir-
ken sich vermiscbt haben: eine Balkanschweiz, deren Berge,
Fltisse und Seen ebenso schon wie die der anderen sind, und
als Hauptstadt, Saloniki, ein. wunderbarer Hafen, den die
Schweiz nicht besitzt!

Die Wirklichkei't ist ganz nahe dem Traurne: aber
der Imperialismus ist da, um die mazedonisehe Nation .an
der Verwirklichung seiner unabhangigen Einheit zu bindern.

Das zariatische RuFland, Oesterreich-Ungarn .sind, das
eine wie das .andere, auf dem Mnrsche nack Konstantinopel.
Beide wollen den Kranken Mann ablosen, und jedes zu
seinem Vorteil die Frage des Ostens lôsen.

Ihre Riviaiitaten, ihre Intrigen verwirren den Balkan
und die ganze Welt. England, das die Gewinngelliste der
Handler aus der City auf aile Wege der Welt drângen.
Frankreich, die >Beschutzerin der Ckri.slen«, kommen da-
zwischen und verwirren die Karten.

Die kleinen Balkanstaaten: Serbien, Bulgarien, Grie-
chenland und Rumanien sind Spielballe, die von den GroF-
macbten hin und her geworfen werden.

Diese winaigen Staaten aber wollen ganz wie der
Froscb, der so groF wie ein Ochs werden wollte, sich um

jeden Preis durcb Eroberungen aufblaben. Sie werden auch
von imperialistischen Geliisten aufgefressen. Das Sofioter
Prinzlein, die Athener und Bedgrader Scbattenkonige er-

streben den Besitz Mazedoniens. Man rnuF es von den Tiirken
»befreien«, indem .man es erobert. Das war die erste Idee
von jedem. Aber ganz wde die Diebe, welche zu zweit oder
zu drift teilen, kamen sie schlieFlich, nacbdem. sie sich
gescblagen batten, iiberein, das Land zu teilen, um es, dies
behauprteten sie iemmer noeb, zu »befreien«.

Vor beinahe vierzig Jahren, nach dem russiscb-tiir-
kiscben Kriege und dem Berliner Vertrage, welcher Maze-
donien der Macht des Sultans iiberlieF — mit »Reformver-
sprecbungen«, erbob sich eine beldenbafte Schar junger
Mazedonier, um die nationale Freibeit zu erobern. Es waren

Goitse Deltscheff, Dame Grueff, Sandansky. Sie griindeten
die ORIM (Innere iMaz edo nisoh e Revolutio-
nire Orgami sia.tion). Diese Organisation hatte zu

gleicber Zeit ein nationales und ein soziales Ziei: die poli-
•tdsche Unabbangigkeit zu erobern, den Boden von den Bey.s
zuruckzunebmen, die mazedonisehe Nation zu befreien und
die Tscbiftliks unter den Bauern, welche keinen Boden be-
saFen, aufzuteilen.

Innere Organisation. Herrliches Wort! Die Maze-
denier wollten dbre Angelegenbeiten selbst erledlgen und
dies unter sich selbst.

Auswâr.ts batte man aber andere Ansicbten.
Der kleine Prdnz von Sofia wollte Mazedonien, welches

ihm der Vertrag von San iStefano fiir einen Augenblick
.gegeben hatte, zuriicknehmen. Die Messerhelden in seinem
Diensfe, jene, welche von Krieg zu Krieg Bulgarien und
Mazedonien an den Rand des Abgrundes gefiihrt haben,
bdldeten das O b e r s t e iKomit ee, welches von auFen, von

Sofia, die mazedonisehe Revolution leiten und die ORIM
brechen oder knechten sollte.

Seitdem begdnnen die Schrecken. Die Komitadjis
(.Leute dee Komitees) verdoppeln dbre Sfreifziige, Attentate
und Morde auf mazedonischem Gebiet. Mit Feuer und Schwert
unternabmen sie die 2>Bulgar.isier.ung« Mazedoniens, welches
die Machthaber in Athen und Belgrad ihrerseits anforderten,
indem die einen es fiir griechisch, die anderen fiir serbisch
erklarten.

Sie drangten zu einem verfriihten und unorganisierten
Aufistand, welcher der tiirkiscben Arm.ee eine Gelegenheit
zu schrecklichen Gemetzeln in Mazedonien gab. Das waren
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die Illindentage (Sankt-Elias-Tag 1903). Dame Grueff lieB

•dort; sein Leban; Gotse Dellscheff war fruker in cinem
Gefecht gegen die Tiirlcen gefallen.

Einschreiten der GroBmacbte, EinfluBkâmpfe unter-

einander. Versprecben. Neue Enttâuschungen.
T,m Jahre 1908, -als die jungturkiscbe Revolution ans-

bnach, wolilten die Ueberlebenden der groB-en Epoché der
ORIM aus der Kris-e Nutzen Ziehen, um die; ersten Freih'eiten
zu erobern. Sie gaben offentlich ihre terroristischen Hand-

lungen auf nnd b-eschworen das Ko.mitee Einheit un-d Fort-

schritt, seine Prinzipien in Bezug anf Mazedonien in die
Tat umzusetzen.

Die Leute voim OBersten Komi tee in Sofia, denen es

nicht darum ging, das Sehicbsai Mazedoniens zu verbessern,
sondera es zu erobern, verdoppelten kn Gegenteil die Atten-

tate, tun einen Krieg hervorzurufen. Sie bemaohtigten sich
der ORIM, welche ©eat diiesem Zeitpunkt nur imebr ei-ne

Râuberbande im Di-enste des bulgarischen Hofes wurde.
Der Erieg brack im Jahre 1912 aus. Man kennt dessen

Fo-l-gen. Mazedonien wurde im Laufe der Feindseligkeiten
verheert. N-aeh der Niederlage der Turken durcb die bal-
kaniscben Vèrbundeten und nach der Niederlage der Bui-

garen durch die Griechen und Serben wurde es in drei

Stiimpfe -get-eilt; die zwei grôBeren fielen Serbian und
Griechenl-and zu, den kleineren erhielt Bulgarien.

Die »Befreier« bebandelten also ibr Heures Mazed-o-
nien« ganz wde ein Schlacbter ein erwiirgtes Sebaf : sie zer-

stiickelten es.

Der Weltbrieg von 1914 bis 1918, in dessen Verlaufe
Mazedonien allé Sell reckon der Kampfe, Besetzungen und

Riickziige kennen lernte, bestâtigte nur diese ■trugisehe Lage.
Mazedonien, welches allés besitat, was eine Nation

fiir sein -Bluben und Gedeihen braucht: fruchtreichen Boden,
Walder, Minen, Seen und Fluâse, Strand und Hâfen, wurde
durch die Zerstiickelung, welche es erleiden muBte, wirt-
sebaftlich ruiniert. Grenzen und Zollsebranken durcbsebnei-
den sein nationales Gebiet. Die bundertjabrigen. Beziehun-
gen zwischen dem Lande und den Stadten, zwiscben der

Aegeiscben Kiiste und dem Hinterland sind unterbrochen.
Das bulgarische Stiick Mazedoniens, welches vom Rest des

Landes durch die griechische Grenze und von Bulgarien
durcb die grofien Gebirge abgetrennt 1st, verbliibt und
slirbt.

Saloniki, welches -der groBe Hafen des ganzen B-alkans
und selbst Ungairns und Polens fiir den Siiden sein solite,
1st im Begriffe ein Meiner griechischer Hafen zu werden.

Aber diese Lage wurde nocb durch die imperialistiscbe
'

Wut der drei Eroberer erischwert. In der griechischen Zone

verjagte die belleniscbe Regierung, auf Gru-nd d'er Klausel
iiber den Auetau-sch der Bevolkerungen, eine Klausel, deren

ungeheuren Charakter der Temps vor einigen Monaten
anerkannte, die Mazedonier aus Saloniki, Drama, GavaUa,
Serres,, Vodena und Fiorina. Sie rnahm i-hnen ibr Gut und
ibren Boden, ihre Kirchen und Schulen, und setzte auf dbre
F.elder und in ihre Heime durch die Turken aus Kleinasien
Vieritriebene Griechen. Acbtbunderttausend Griechen von -der
Kiiste Asiens wuxden auf diese Weise in Grieehisch-Maze-
donien an -Stelle der recbtmaBigen Bewobner anges-iedeit.
Diese aber muBten nach Bulgarien, nach Aimerika, wohin sie

konnten, ihre Zulluoht nebmen.
So 2>belilenisiert« man Sudmazedonien.
Der Belgrader Imperialismus serbieiert die Gebiete

von Ueskub, Monastir, Prilep, Stip auf -ei-ne -andere Methode.
Er erklârt, daB es weder Mazedonien nocb Mazedonier gibt,
daB dais angeb-liche Mazedonien »Siidserbien« sei, die a-ngeb-
lichen Mazedonier Serben seien, w-elche man versucbt halte
zu -bulgarisieren. Man muB daber serbisoh sprechen, sagen:
>Ich bin ein Serbe«! und wenn -ibr Name -auf off oder ef f

endet, sich -beeilen, ibm die En-dung wits oh zu geben, die
einaige den loyalen Untertanen Seiner -Marjestat Alexander
Karageorgewitsch erlaubte Endung. Die Widerspenstigen
schlagt, beraubt, verhaftet oder totet man. Die -al-ten tiirki-
schen Festungen Resna, Ueskub und andere Stâdte des ser-

biscben Gebietes sind veil Martyrer, welche dais Verbrechen
abbuBen, trotz al-lem Mazedonier sein zu wollen.

Dies vom serbischen nnd griechischen Imperialismus.
Der bulgarische Imperialismus dst ni-cht minder grausam.

Die Unglucke, dm welche er Bulgarien gestûrzt-, miB-
achtend, bat er trotz seiner scheinbaren Unterwerfung unter
die Friedensvertrâge, nichts von seinen AnmaBungen verloren.

Die faschistdsche ORIM, das willige Werkzeu-g des
Sofioter Hofes, setzte ihre Poliitik der Staatsstredcbé nnd
Attentate in der griechischen und besonders in der serbi-
schen Zone fort. Sie rief dadurch furchtbare GegenmaB-
regein hervor, deren Kosten die fri-edlicbe nmizedonische
Bevôlkerung tràgt. Sie erpreBt andernteils von dieser Bevol-1

kerung Z-ablnngen^ unter dem Vorwand, daB diese die Komi-

tadjis erhalteb miisse.
In der bulgarischen Zone von;Petritsch, wo die ORI-M,

die bauptsaeblicbste Stutze der faschistiscben Re-gierung von

Sofia, nnumsohranktie Herr-seherin ist, miissen die Bauern
den Bulgairen und den Komi-tadjis ihre Steuern zablen, und
diesen -sogar nocb dazu einen betrachtdichen P-erzentsatz auf
den Verkauf der T-abakpfil-anzen -abldefern.

Aide jene, welche den geringsten Wi-derst-and leisten
oder nicbt BuLgaro-Mazedonier nach Art der Chefs der
faschistiscben ORIM Todor Alexandrôff gestern, heute Ivan
Mikbailoff's sin-d, werden gequàlt nnd getôtet. Wir kennen
die N-amen von 1500 Mazedon-iern ans dem- -bulgarisoben
Gebiete, welche so durch »befr-eiende« Komlt-adjis -getotet
wurden.

Dies i-st nicht al-les. D-er bnlgairdsche FascM-smus und
seine ORIM sind -die Gefodgschafti d-es i-talieniscben F-aschis-
mus. Mussolini subventioniert die blutdgen Bandit-en Ivan
Mikhailoffs. Er bed-ient sich ibrer gegen Jugosl-awien. Die
Mebrzabl der von den Komitadjis auf serbiscbem Gebiete

be-gangenen Attentate wurden gewiB von Mussolini befoh-

len, um ider Belgrader Regierung Schw.ierigkeiten zu berei-
ten. Mussolini, der Herr iiber Albanien, aus welche-m er

unter -dem nichtssagenden Konig-tum Ahmed Zogus ein ita-

lieniscbes Protektbrat m-acbte, bedient sich des ^Landes der
Felsen« als einer wnnderb-aren Basis fiir seine imperMisti-
scbe Dur-cbdringung zum Herzen des B.alkans. Die Ko-mita-

dj'is der ORIM, welche in s-tandiger Yerbindung rniit- Alb-ani-en

steben, wo sie sich verberg-en oder sich mit Lebensmit-tel
ein-decken, sin-d die Agenten dieser Durcbdringnng.

Der italienische Imperialismus -bildet daber em neue

Gef-abr, vielleicbt die a-rgste, fur den Balkanfrieden. E-r legt
auf jeden Fall dem mazedoniscben Volke neue Ketten -an.

*

K-ann der Antiimperialistisch-e Kongrefi eine solehe

Anbaufung von Knecbtscbaft und Leiden ignorieren? Wir
glauben es nicht. ,W,ir denken, d-aB man sicb nicbt gegen den

Weltimperiailismus erheben kann, obne v-on den Yer.brechen
zu sprechen, welche dieser Imperialismus iin diesem kleinen
Land-e -anhâuft, in diesem Lande mit seinen zweieinbalb
Mildionen arbeitsamen, -tapferen un-d gob ildot en Ei-nwobnern,
die nur danach trachten, frei zu leben.

Das i-st der Grùud, w-arum hier das m-azedoniscbe
Drama in groBen Ziigen wiedergegeben wur-de. Wir erwar-

ten die befreiende Losung nur -aus der revoilutionàren Be-
wr egung der Massen -des N-ahen Ostens, welche 'die ortlichen

Imperialismen brecben, die fremden Imperialismen beseiti-

gen un-d den foderierten -Bund der Balkanrepubdiken griin-
d'en wird, -in welehem Mazedonien, einheitMoh und Unabban-

gig, seinen guten Platz innebaben wird.
Daniel Renoult

-x>X«Xo°—

imperialismus und Antilmperiaiismus
Der Imperialismus dst die Tendenz, welcbe die -moder-

nen N-ationen drang-t, andere Voiker zu beherrischen un-d
sicb mititeds Waffengew-alt oder der des Kapitals ein Reich,
ein privilegiertes politi-sches und wirtschaftdiohes Ar-beitsfeld,
-ein -auszubentendes und zu lenkendes Berrschaftsgebiet zu

griinden.
Der Imperialismus erscheint zuerst als der ergreifende

Auisdruck eines Kollektivegoismus.
Egoismus: Der Menscli gibt sich nicbt damit zufrieden,

sich nur zu erbalten, »in seinem Sein zu verbar-ren«, fiir
sich die Unabhàngigkeit zu erreialien; er -trachtet baufig
zu beherrschen. Er trachtet, seinen Willen zu entfalten, in-

dem er sicb anderen Dingen o-der anderen Wesen -aufdrângt.
Er wiinsebt andere Menscben nach seinem Belieben zu diri-

-gieren. Dies nennti Nietzsche den Willen znr Mac ht.
Aueh die Nationen sind Wesen, Koill-ektivwesen, welcbe

Egoismus oder der WiLle zur Macbt beseelen kon-nen.
Wabrend man aber allgemein den individnellen Egoismus
■tadelt, verberrlichen viele cl-as was sie »den gebedligten
Egoismus« -der Nationen -nennen ...

Eine tiefere Analyse entdeckt jedoch im Imiperialismds
noch -andere T-atsiacben, als diese F-es-t-sit-ellung einer kod-lek-
tiven Psychologie.

Die Nationen sind nur zu oft Instrumente in den
Hànden jener, welcbe si-e fiihren. Kaiser, Kônige und Ddkta-
-toren befr-agen die Wiinsche ihr-er Voiker nur dann, wenn

sie nicbt -anders konnen. -Si-e drângen ibren Untertanen mit
Gewal-t ihre personlichen Wiins-che auf.

Die Herrschaft des Starken iiber den Scbwachen, des

Siegers iiber den Besiegten, des H-errn iiber den Sklaven,
findet sich in alien anf autokratischer -oder aristokratiseher
Basis bestiebenden Gesellschaften w-ieder.
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Selbst die demokrat ischen Gesellscbaften entziehen
sich irar dem Scheme Bach dieser Feststellunig. Die Reichen

iiben dort einen entscheidenden EinfluB ans. Sie echaffen

die offentliche Meinung durch die Presse, welehe beinahe

vollstandig in ihrem Dienste stehit, dnrcb Brosehiiren und

A-nktindigungen, welehe sie im UeberfluB verbreiten kônnen.

Sie mifibranchen das allgemeine Wahlrecht. Sie beherr-

schen oder bestechen Staatsmanner, Parlamentarier und

Minister.
Der wirkliche Herrscher 1st der Reichtmn, das Kapdtal.

Die modernen Demokratien si rid Plntokratien.
Alexander Millerand sehrieb selir treffend in. der

Lanterne vom 13. Oktober 1897;

»Die Minister sind nnr Koanmis, welehe die A.nfgabe
liiaiben, die Bëfehlé der groBen -Finauzleute auszufuhren; sie

sind Hampelmanner, deren DfaMzieher die Hoehfinanz ist«.

U.n.ter diésen Bedingungen ist die' Demokratie »eitel Zl-eraU'.

So sind die durch Unterricht nnd Presse erzengten oder
nnterstutzten imperialistischen G-aliiste der Volker das Er-

gebnis geschickter Manover dèr Fiihrer.

Was snchen denn diese Fiihrer, Regierende nnd Kapi-
talisten in diesem Reich, welches zu schaffen nnd zu .erhalten
sie das Yolk drangen?

Sie snchen die Maglichkeit, die natiirlichen Reich-
tiimer zn" ihrèm

'

Vorteil anszhniitzen, eine fugsame Hand-

werkskraft zu niedrigem Preise arbeii.cn zn lassen, oder -sie

wollen Absatzgebiete fiir die Erzeugnisso ihrer Fabriken,
urn auf diese Weise das dnrch die Ueberproduktion ent-

standene Problem .in ihrem selbstsuchtigen Intéressé zn

losen.. Manchmal sind es, diese Reich tumsquellen aile zu-

sammen, die sie in dem ihrem Willen ausgelieferten Reiche zu

linden trachten.
Zu diesem Zwecke der Ausbeutung anderer Yolker,

gebranchen die Fiihrer ihr eig'enes geknechtetes oder ge-
itiauscbtes Volk -als ein Werkzeug.

Dieses Volk liefert die Steher'n, welehe dazu bestimmt

sind, das Reich, in welchem eine Minderheit Reich-turner an

sich rafft, aufrecht zn erhalten oder zn entwickeln. Dieses
Volk liefert die notwendigen Soldaten und Marinenre, zuerst

fiir die Eroberung, dann fiir die Aufrechterhaltung des

Zwanges...
Der Schreiber dieses A riikels batte, die Gelegenheit,

zn wiederholten Malen gewiBe Kolonien zn besuchen, welehe
das Reich der groBten modernen Nationen bilden: Indien
nnter englischer Herrschafit, Hollandisch-Indien, das fran-
zosieche Indochina, das franzosische aequatorial© Afrika,
Belgisch-Kongo, das japanische Korea. Ueberall sah er die
unterworfenen Volker der Freiheiten beraubt und einer
harten Ansbeutung ansgelièfert.

Das Kolonialregime legt dem Korper und dem iGeist
von Millionen Mannern, Frauen nnd Kindern unendliche
Qualen auf...- •

Aber auBer den Kolonien gibt -es noch viele-mehr oder

weniger listige Arten von Imperialismen.
Der Imperialismns der GroBmachte sncht seine Herr-

;

schaft anderen, dem Anschein nach freien Yolkcrn, un'ter
mehr oder weniger verschleierten Formen giinstiger Tarife,
vorteiilhafter Monopole, polftisëftef 'dder wirtschaftlicher
Konitroile, aufzudrângen.

Dieses is-t der Imperialismns,- dessen bald Schwer-
bedrohte, bald Opfer allé Yolker des Balkans sind.

Daher imiissen sie sich dem Kampfe, welcher von

einem bis znm anderen Ende der Welt gegén den Imperial-
lismns géfiihrt "wird, anschlieSsen.

Dën Schwachen bleibt nur ein Kâmpfinittei : Dié Ver-

einigun"g.
Nur die Vereinigung kann den Schwachen ermoglichen,

starker als die Starken zu werden. Nur sie k'ann ilinen er-

mdgili'chen, nene Rechte zustande zu bringen urtd durchzn-
setzen.

Indem sie die Kraft der Schwachen érzeugt, wird die

Vereinigung mehr und mehr das Gerechtigkeitsideal ver-

wirklichen.
Bialkaner, vereinigt Euch untèreihander. Vereinigt

Euch rait Herz und Willen mit alien Unierdruckten der
ganzen Erdé.

Eines Tages werden allé V&lker gleich frei sein; aile
werden sich bruderlich lieben in einer von imperialistischer
Unterdruckung befreiten Welt.

Félicien Challaye • - ■ r

Professor der Philosophie
Fruherer Vizeprdsident der Franzôsischen Liga
gegen koloniale Unterdruckung und Imperialismus

Zwei Imperialismen einander gegenQber
Es handelt sich um den italienisch-jugoslawisçhen Anta-

gonismus, dessen Existenz eine so ernste Gefahr fiir den Bal-

kanfrieden, und folglich fiir den Weltfrieden bildet. u

Schon wâhrend des Krieges 1914 bis 1918 hat sich dieser

Antagonismus in verschiedenen Arten ausgedriickt. .

Italien

wollte nicht in der Ballcanhalbinsel einen grofi.en. Jugosla-
wischen Staat gebildet sehen-, welcher fiir seine hegemonisti-
schen Plane ein Hindernis und ein Nebenbuhler sein konnte.

Der >Sieg< der Entente. hatte jedoch als Folge die Kon-

stituierung der nationalen Einheit der Siidslawën: die Serben,
Kroaten und Slowenen, welehe in drei Teile zerstiiçkelt waren
— deren zwei: die Kroaten uUd die Slowenen, welehe unter

fremdem Joch schmachteten — wurden in einen einzigen Staat

vereint: das Konigreich der Serben, Kroaten und Slowenen.
Der Jugoslawische Staat war gegrundet.

Die Unzufriedenheit in Italien war groB. Die slawischç
Kûste der Adria entglitt dieser Macht, und dadurch wurde die

Beherrschung des Adriatischen Meeres schwierig, denn die ita-
lienische Kiiste dieses Meeres hat viel minderwertigere Flotten-

stiitzpunkte als dessen slawische Kiiste. Deswegen erhob Ita-
lien mit soviel Zahigkeit die Konflikte von Fiume, und Zara,
denn es wollte auf der anderen Kiiste der Adria sichere Hafen
besitzen.

TTm. dieser unv.orteilhaften Lage_ Abhilfe zu schaffen,
sichertc sich Italien die Beherrschung des ipittellandischen
Ausganges der Adria, des Otrantb-Kanals, und in'stàllierte in

AlbaUien einôn wirklichen strategischen Briickenkopf, der ihm
fiir eine Balkan-Offensive als Stiitzpunkt dienen kann. Dies ist
die Erklarung der Politik v.on Korfu und Vallona und des

Eindringëns in Albanien.

Jugoslawien hat die Gefahr gespiirt. Die Niederlassung
Italiens in Albanien,

'

die von ihm vorgenommenen miîitârischen
Vorberëitungen bezeugen einen berechneten und wohl bedachten
Angriffswillen. TJm darauf zu ërwidern, crrichtete Jugosla-
Avien seinerseits, auf-der mazedono-albanischen Grënze, eine
mit dem ganzen fiir einen modernen Krieg erfôrderlichen tech-
nischen Apparat eingerichtete militârische Zone.

Dns tragischeste an der Lage ist, dnB die inneren noli-
tischen Regime der beiden Lander gar keine Garantie fiir den
Frieden darstellen. Das faschistische Italien' befindet sich in

bestandiger imperialistischer Krise. Jugoslawien wurde dnrch
seinen >Sieg« die GroBmacht des Balkans. Séit 1919 hat' der

Jugoslawische Staat die durch sein eigenes WachseU eritstan'
denen schweren Problème nicht losen konnen*. serbiseher Zen-
tralismus und Foderalismus sind aneinander geprallt; die nor-

male Funktionierung des demokratischen Regimes wurde'nie-
mais geachtet, und der letzte Belgrader- Staatsstreich hat eine

besonders widerwartige und brut-ale Diktatur errichtet.
Die politischen Parteien der Bourgeoisie hatten sich

selbst durch ihre Ohnmacht und ihre kleinlichen Streitigkeiten
diskreditiert. Die Wankelmiitigkeit der. Kroatisclten Bauern-

partei hatte das innere MiBbehagen vermehrt. Die Yolks-

elemen.te wurden verfolgt und gehetzt; ein >Staatsschutzgesetz«
hatte tatsâchlich die Demokratie aufgehoben und die Kommu-
Uistische Partei auBer Gesetz gestellt. Der Boden war so fiir
den Staatsstreich der Monarchie- und der Militârkaste vor-

Der Militarismus war in Serbien immer macbtig ge-

wesen: seit,.1919 aber hatte er sich noch mehr entfaltet. Dem

Offizierskorps waren matérielle und moralisc.be Yorteile relch-
lich verteilt worden. Die Ànfangsgagen. waren dreimal so -hoch

als -die gewohnlichen Gehalter der Zivilbeamten. Die Kriegs-
offiziere waren pensiohiert worden, . um die Beforderung der

jungen Offiziere zu erleichtern. So wurde im Lande eine zahl-
reiche Kaste eingepflanzt. weicbç die Monarchie umgab. Das

'eng. besiegelte Biindnis zwischen dem Konigtum. nnd .dieser
Kaste ermoglichte den Staatstreich, wçlcher auçh die letztën
Reste eines parlamentarisçhen , Regimes aùfh oh. Séither wird
der ganze Staat von einer militarischen urid polizeilichen Dik-
fatnr beherrscht, die die noch verbliebenen Reste der Freihoit
oinfach weascbuf.

In Wirklicbkeit handelte os sieb nm cine Militardiktatnr,
donn die tatsacbiicbe Macb.t gehdrt den Minister-Genërâlënj
und. der Konig dicnt. als Deckmantel.

Natiirlich ist die Pressezensur brutal; und heuchjeriseh
zugleich, da die zensurierten Artikel, so umgearbeitet Averden

mtissen, daB der Leser es nicht-einmal ersehen,soil, dafi da die
Zensur gewirkt hat ; eine sebr strenge PolizeikpntroHe -erdriickt
die gewerkscbaftliche Bewegung; es gibt gar kein- politisc-hes
Leben mehr. - - -

.
- •

. --,.p
Eine solché vollstândig militaristische und gegen Italien

gerichtete Regierung ist eine Drohung gegen den Frieden. :E«
ist offenbàr, daB ihi'e AuBenpolitik darin bestehen wird, gegen
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die italienische . Drqjiung immer mehr militârische Stiitzen zu

gewinnen.
Weit davori entfernt, sick fiir eine Fôderation der freien

und glëichberechtigten Balkanvolker einzusetzen, wird der
Jugoslawische Staat bestrebt sein, seine dominierende Stellung
auf der Halbinsel zu verstârken.

Hier erscheint der franzôsisch-jugoslawische Vertrag,
wolcher die Interesseri der zwei Mâchte verbiindet, ganz be-
sonders gefahrbringend. In diesen letzten Wocben hat sich die
jugoslawische Flotte um einige in den franzosischen Werften
gebaute Einheiten vermehrt. Gibt es ein Militâr- und Flotten-
abkommen, welches die beiden Lander bindet? Das be-
unruhigendste ist, daB der Quai d'Orsay vom Belgrader Staats-
streich informiert gewesen zu sein scheint, und daB folglich
das neue Regime seine GutheiBung dafiir gegeben hat.

Fin franzosisches Biindnis, welches das Dauern dieser
Diktatur garantieren wiirde, wiirde jeden Yersuch, die dem
Faschismus preisgegebene Balkanhalbinsel zu demokratisieren,
vollstândig vereiteln.

Dazu kommt noch, daB, mit Albanien als Untertan und
Bulgarién als Klienten, Italien ein antagonistisches System
bildet.

Die Imperialismen stellen sich einander gegeniiber. Der
Balkan bleibt die Pulverkammer Europas.

Jean Zyromski

Die "Welt in Agonie
Èin KongreB gegen koloniale Unterdruckung. Welch

ungeheuros Programm bergen diese Worte!
Der Kampf der venschiedenen Imperialismen ist heute

zah und tnagisch. Er droht die Massen unerbittlich zu zer-
imalmen.

Auf meinen Reisen durch das ostliohe Europa sah ich
wie die Imperialisimen des Westens die Meinen Staaten be-
waffnen und wie zynisch sie diese in die WagschnJe ihrer
Geschafteleien werfen. Ich sah den Kampf der um Juge-
slawien rivalisierenden Imperialismen Frankreicbs und Ita-
liens, und fuhlte stark, wie dieser Kampf vielleicht in Bâlde
Europa in Brand stecken konnte. Die Leute sprachen unten
vom Kriege, ials oh er morgen ausbrechen sollte.

In den baltischen Landern fiihlte ich die unter-
irdische Kraft des englischen ImperdaliSmus, welche ver-

suchte, 'die Meinen Staaten die allé drei: Esthland, Litauen
und Lettiand zusammen nicht die Bevolkerung von London
aufweisen, gegen die Sowjet-Union zu scharen.

Ich sah wie Polen und Rumanien nichts waren als
gewohnliohe Instrumente des franzosischen ImperMismus.
Wie oft sag'te man mir doch in Bukarest, drifl Rumanien der
>>Huter der westlichen Zivilisation gegeniiber der russischen
Barbate! sei<.

In Westeuropa tragt der Westimperialismus die Maske
des Liberali'Smus. Er igibt den Meinen Staaiten den Schein
einer Unabhângigkeit, um sie besser auszuntitzen.

Ich sah wie der Imperialismus der Sdegerstaaten des

letzten Krieges auf das Schicksal aller Arbeiter 0ester-
reichs, Ungarns und Bulgariens driickte. Die GroBmaehte
zogern nicht, Yolker lauszuhungern, besiegte Staaten Jang-
sam hinsterbon zu maehen. Ich sehe nie ohne gewisse Un-
ruhe den Jangsamen Tod1 Wiens und Budapests.

In Asien konnte ich in der franzotsisohen Kolonie
Indochina die Arbeitsbedingungen:, das Fehlen jeder Frei-
heit studieren, und die gemeinsamen Handlungen der koloni-
sierenden Staaten sehen. In den von hollandisohen, fran-
zosischen oder engliischen FinanzJeuten ausgebeuteten Kohlen-
bergwerken und Plantagen verkiimmern und sterben. die
Leute. In China sieht man das ch.inesische Volk ver.geblich
gegen die fremde Unterdruckung kâmpfen. Die den Pazi-
fischen Ozean beherrschenden Macbte wellen nicht die Be-
freiung der Arbeitermassen sehen.

Das Drama, welches sich heute abspielt, ist ergreifend.
Die europâischen Imperialismen versuchen vergeblich,fibre Opfer immer mehr zu ersticken; sie fiihlen sich ihrer

seits durch den jungen amerikanischen Imperialismus be-
droht. Die Kampfer .stehen sich in der ungeheuren Welt-
arena gegeniiber. Sie zerstiampfen und zermalmen die
namenlose Menschenmenge.

Fiir die europâischen Arbeiter, zweifache Unter-
druekung, zweifache Knechtschaft.

Der Widerstand der Volker erschôpft sich. Allé Taylo-risierten und Fordisierten Europas, die Rolonisi'erten Asiens
und Afrikas, aile Bergarbeiter, aile landwirtechaftlichen, aile
geistigen Arbeiter, welohen ich auf den groBen Menschen-
wegen begegnete, haben sie nicht ihre Muskeln und ihr
Hirn erschopft?

Die imperialdstiSçhen iMachte ordnen ihre Kriegs-schulden. Wird man morgen sein ârmliches Quartier, sein
Bro't, sein Wasser, seine Kohlen zahlen konnen? Tausende
Frauen stellen sich diese beângsrtigende Frage.

Die Regierungen sehen die Regelung der landwirt-
schaftlichen KonfJikte durch Austragung der Waffen vor-
aus und bewaffnen die Panzerkreuzer; sie verdoppeln die
Luftkriegsmanover, beschleunigen die Erzeugung von Gasen
und verschicken Tonnen von Sprengstoffen.

Sind sich die Vôlker der Katastrophe bewuilt?
Jene, welche nach dem Ausdruck Henri Barbusse's

»wiirden ailes konnen, wenn sie wollten, und wiirden aile
wollen, wenn sie wiiBtenc, werden sie ihre Stimme ertonen
lassen?

Am Frankfurter KongreB wird sich der Ruf ihrer
Klagen, ihres Aufstandes und ihrer Bedrângnis erheben.

Jene, welche noch immer die blutige Wahrheit miB
kennen wollen, horen den Schrei der trauernden Menschheit.
Wird das Todeswerk foirtgesetzt? Wird man das Anwachsen
der ungeheuren Menge Arbeitsloser, Wohnungsloser, Parias.
Gefangener und MiBhandelter weiter sehen?

Werden die maBlosen Geliisite der imperiialistiseben
Tyrannen die Welt noch lange in Agonie haiteri?

Werden sie die Mensohenmassen Gemetzeln zufiihren
und sie durch Martern, welche die Phantasie sich vorzu-
stellen weigert, zer&tbren?

Camille Drevet

»»♦♦♦*

Griechenland als ^(albkoloiiie des englischen Imperialismus
Griechenland hat durch die Revolution von 1821 seine

nationale Unabhângigkeit erworben. In ihrem Wesen aber
wurde diese Unabhângigkeit ein leeres Wort. In Wirklichkeit
wurde das Land tiefer, obzwar verdrehter und heuchlerischer,
durch die fremden Impérialistes durch die damaligen >Schutz-
mâchtec England, Frankreich und RuBland, unterjocht.

Diese Unterjochung fand eine aktive Unterstiitzung durch
die einheimischen herrschenden Klassen der feudalen Reste.
Jede von den >Schutzmâchten< hatte im Inneren des Landes
ihre eigene Partei, die statt jeder anderen Plattform an erster
Stelle die monopolmâBige Unterjochung Griechenlands durch
den Imperialismus, dem sie diente, stellte. Statt jeder anderen
Bezeichnung nannten sich diese Parteien englische, franzo-
sische, russische Partei. Die Partei, die die feudalen Klassen
vertrat, orientierte sich nach RuBland. Jene, die die klein-
biirgerlichen Schichten vertrat, orientierte sich nach dem Frank-
reich der groBen biirgerlichen Revolution. SchlieBlich kam die
Partei, die die Schichten der groBbiirgerlichen Klasse vertrat,
von welcher ein Teil sich im Auslande befand und eine wich-
tige wirtschaftliche Rolle in England spielte. Diese orientierte
sich nach England.

Selbstverstândlich war die Partei, die die Uebermacht
hielt, jene der groBbiirgerlichen Klasse, durch welche sich die
"Irtschaftliche Unterjochung besonders durch das englische
Finanzkapital immer mehr vertiefte. Gleich nach ihrem Er-

scheinen wurde die griechische GroBbourgeoisie der Bundes-
genosse des fremden Imperialismus, welchem sie die werktâtigen
Massen Griechenlands unterjochte, um selbst einen Teil von
der Beute zu bekommen.

Das englische Finanzkapital, vertreten durch das Bank-
haus Hambro, finanzierte den griechischen Staat durch wieder-
holte Anleihen, von welchen die meisten unter noch nie dage-
wesenen schweren Bedingungen abgeschlossen wurden. Von
den ersten Anleihen erhielt der Staat effektiv nicht einmal 20%.
wâhrend die griechischen werktâtigen Massen noch immer
Steuern zahlen, um die Zinsen dieser Anleihen zu bezahlen.
Das englische Finanzkapital wurde aber dadurch allmâhlich
zum Herrn der gesamten Volkswirtschaft. Die Nationalbank
Griechenlands wurde unter Teilnahme der Kapitalien Hambros
gegrtindet, und es ist heute sehr schwer, dariiber -zu entschei-
den, ob diese Bank englisch oder griechisch ist. In einem
kleineren, aber nicht minder bedeutenden Grade ist das fran-
zbsische Kapital eingedrungen, welches riebst seiner Teilnahme
an den Staatsanleihen auch die Bank von Athen griindete, die
in Wirklichkeit eine Filiale der Pariser Bank ist.

Den fremden Imperialisten aber ist es auBer der wirt-
schaftlichen Abhângigkeit auch gelungen, selbst die formelle
politische Unabhângigkeit einzuschrânken. AnlâBlich der wirt-
schaftlichen Bankrotterklârung Griechenlands (vor einigen De-
zennien) wurde offiziell eine Internationale Finanzkontrolle



No. 120 Die B a 1 k an - F o d e r at i o il 2673

eingesetzt, welche im vorhinein die meisten Quellen des Staates
beschlagnahmte; iiberclies durfte ohne ihre Zustimmung kein

Papiergeld mehr ausgegeben werden.
Aufier dieser Kommission wurde anlaBlich der letzten

Fliichtlingsanleihe auch eine andere iiberstaatlicbe Kommission
durch den Volkerbund eingesetzt: die Kommission fur die

Siedlung der Fliichtlinge. Als Garantie ftir die Anleihe wurde
das Eigentumsrecht liber 500.000 Hektar Land und das Recht
der Verwaltung der Anleihe nach Gutdtinken der Kommission
anerkannt. Durch die Stabilisierungsanleihe von 1927 wurde in
der Nationalbank ein Beobachter des Volkerbundes eingesetzt,
der dafiir sorgt, dab die Bank auf Grund des Protokolles von

Genf, welches durch Griechenland allein nicht abgeandert wer-
den kann, funktioniert.

Aber auch ganz offene politische Einmischungen seitens
der Imperialisten sind nicht selten. Nicht allzuselten hat die

englische Flotte jene Partei in die Regierung gebracht, die die

monopolmâBige Ausbeutung durch den englischen Imperialis-
mus wollte. Im Jahre 1918 haben wir die Einsetzung Venizelos
in die Regierung gegen den Willen fast des gesamjten grie-
chischen Volkes. Unter cler Drohung der Kanonen der eng-
lischen Flotte sind die arbeitenden Massen Griechenlands in
den Krieg, an der Seite der Entente in Mazedonien und in die
Ukraine gezogen. Endlicli haben wir die Bombardierung von

Korfu durch Mussolini.
Durch die Friedensvertrage haben die englischen Impe-

rialisten Zypern und die itaiienischen Imperialisten den Dode-
kanesos ftir sich behalten. Es sind dies rein grieehische Ge-
biete, die wegen ihrer geographischen Lage eine strategische
Rolle in ihrer imperialistischen Politik spielen. Der politische
Vertreter der griechischen Bourgeoisie, Venizelos, hat mit.
groBer Freimiitigkeit der Kolonisierung Zyperns und des Do-
dekanesos zugestimmt, in der Hoffnung auf eine Entschadigung
in Kleinasien. In Wirklichkeit wollten aber die englischen
Imperialisten Kleinasien an Griechenland iiberlassen, um das
Petroleum von Mossul ftir sich zu sichern.

Ein anderes Moment der tiefen Abhangigkeit Griechen-
lands von England bildet die letzte Episode zwischen Venizelos.
Nach der letzten Uebernahme der Macht durch Venizelos unter
der Last der finanziellen Schwierigkeiten, die hauptsachlich
durch die Tatsachen hervorgerufen wurden, daB ein Drittel der

Staatsausgaben fur die Zinsen der Anleihen in Anspruch ge-
nommen werden — diese wurden in der letzten Zeit durch die
Anerkennung der Kriegsschulden an England (das sind 24 Mil-
lionen Pfund) erheblich erhôht — versuchte er die englisch-
amerikanische Konkurrenz fiir die Produktionsanleihe (15 Mill.
Pfund) mit der Bestrebung auszuniitzen, eine Erleichterung
von den englischen Schulden zu erreichen. Zum Schlusse aber
war er gezwungen, vollstândig zurlickzuweichen. In den Fra-

gen der produktiven Werke, der Reduzierung der Zinsen der

Fluchtlingsaktien, die sich in den Hânden Hambros befinden,
in der Frage der bulgarischen Entschadigungen folgte er den
Befehlen Englands.

Venizelos bereitet schon auf Befehl Englands und Frank-
reichs den Krieg gegen Sowjet-RuBland vor. Er bereitet einen
neuen ukrainischen Feldzug vor.

Wenn aber die halbkoloniale Lage Griechenlands es zu

einem blinden Werkzeug des englisch-franzôsischen Imperia-
lismus bei seinen kriegerischen Plânen gegen Sowjet-RuBland
macht, bedeutet das nicht, daB die grieehische Bourgeoisie sich
nur auf Rechnung anderer bewegt. Im Gegenteil, sie unter-
stiitzt aktiv die kriegerischen Plane der Imperialisten, weil
auch sie die Notwendigkeit der Expansion splirt, und durch
eine solche Beteiligung auch einen Teil von der Beute zu be-
kommen hofft. Die grieehische Industrie machte in der Nach-
kriegszeit eine ungeheure Entwieklung durch. Heute steht auch
sie vor der Frage der Auffindung von Markten. Das fremde
Finanzkapital entwickelte unter Beteiligung des einheimischen
in der letzten Zeit neue Verbindungen mit der griechischen
Industrie. (Grlindung einer Gesellschaft mit 1 Million Pfund

Kapital durch Hambros und die Nationalbank. Diese hat den
ausschlieBlichen Zweck, der griechischen Industrie Anleihen
zu gewâhren.)

Imperialistische Annexionsplane hat auch die grieehische
Bourgeoisie. Dieselben Unterdriickungsmethoden, die der eng-
lische Imperialismus in Zypern und der italienische im Dode-
kanesos anwendet, wendet auch die grieehische Bourgeoisie in
Mazedonien und Thrazien an.

Zum Schlusse bezahlen'die arbeitenden Massen Griechen-
lands die Ausgaben der Unterjochungspolitik des fremden Im-

perialismus und seines Bundesgenossen, der griechischen Bour-

geoisie. Das grieehische Proletariat, an der Spitze der armen

Bauern und der unterdrtickten Nationalitâten, ist die einzige
Klasse, welche einen konsequenten Kampf gegen den Im-
perialismus, gegen die verraterische einheimische Bourgeoisie,
ftir die Errichtung der Arbeiter- und Bauernregierung fiihrt.

Prynos

Griechenland und die Kriegsverbereilungen auf dem Balkan
Die Annabme des Antikommunietengesetzes durch das

Parlament und die Vollendung der parlamentarisch-faschi-
stiechen Diktatur Venizelos, das hedBt die Vorbereitungen
der griechischen Bourgeoisie zur Niederworfung des »inneren
Feindes«, der kein anderer sein kann .als die Arbeiterklasse,
die breiten Bauernmassen und die nationalen Minderheiten,
die fieberhaften Rtistungen der griechischen Regierung zu

Land, Waeser und der Luft und' die damit verbundene Re-
organisierung des gesamten imilitarischen Apparates (die
Errichtung eines standigen Unteroffizierskorps, Mobdl-
machung binnen 24 Stunden), die Militarisierung und Faschi-
stisierung der Jugend, schlieBlich die verechiedenen geheimen
und offenen Vertràge, deuten darauf hdn, daB Griechenland
sich ftir einen Krieg vorbereitet.

Gegen wen aber?
Um diese Frage zu beantworiten, muB man einen all-

gemeimen Ueberblick machen, wobei die Krdegvorbereitun-
gen des ganzen Balkans erwâhnt werden .miissen.

Die allgemedne Mobilisierung der Krafte der kapita-
listischen Welt gegen die Sow jet-Union, das heiBt die Vor-
bereitung des Krieges unter der Hegemonic des englisch-
franzosischen Imperialismus gegen das Land der befreiten
Arbeiiter und Bauern, konnte iden Balkan nicht untatig
laS'Sen. Die sprichwortliche Abhangigkeit der Balkanvolker
von ihren imperialistischen Herren erleichtert die Bestre-
bungen, auch den Balkan dn die Antisowjetfront einzureihen.
Andererseits tredben die speziellen .imperialistischen Ten-
denzen und die speziellen wiriuschaftlichen Interessen der
Balkanbourgeoisien dazu, diese Rolle eines Agenten des
westlichen Imperialismus mit niegekannten Edfer durchzu-
fuhren.

Die geographische Lage des Balkans, seine direkte An-
grenzung an RuBland, macht ihn zu einem Stutzpunkt ftir
den Angriff gegen die Sowjet-Union. Der ganze Balkan
wird in ein Kriegslager umgewandelt. Das Militàr wird iaus-

geriickt, Kriegsflotten werden ausgebaut, Flugzeugfabriken
errichtet. Im Aldgemeinen wird die ganze Industrie und ins-
besondere die ehemische, den Kriegszwecken angepaBt.
Eisenbahnlinien werden geplant, die die verschiedenen Bail-
kanstaaten untereinander verbinden und den raschen Trans-
port der imilitarischen Krafte an die russischen Gren.zen er-

moglichen soilen.
Mitten in diesem Kriegsfieber spielt Griechenland eine

besondere Rolle. Seine Lage, die es zum Hiafen des ganzen
Balkans macht, macht es auch zum. RustungszentrUm aller
Balkandander. Durch .das Freundschaftsabkommen der »libe-
ralen« Regierung Venizelos mit der imilitarischen Diktatur
Jugoslawiens, wird Saloniki zum Riistungshafen des serbi-
echen Imperialismus ernannt. Die Verbindung der bulga-
risch^griechischen Eisenbahnen mit dem Ziele, die Entfer-
nung von der rumanischen iHauptstadt auf 24 Stunden zu

reduzieren (dieser Plan der Verbindung Griechenlands mit
Rumanian wurde in aller Stifle auf Initiative Venizelos
gefaBt — siehe das rumanische Regierungsblatt Adeve.rul
von Mitte Juni), die Errichtung von englischen und franzo-
sischen Flughafen auf griechischem Boden und im .allge-
meinen die Umwandlung iMazedoniens zum Rtistungszentrum
fiir 'den Balkahimperialisimus; kennzeichhéri in groBen Linien
die Vorbereitung des ganzen Balkans fiir den Krieg gegen
die Sowjet-Union und die besondere Rolle 'Griechenlands an

dieser Vorbereitung.
Die speziellen Griinde, die die grieehische Bourgeoisie

treiben, an diesem Antisowjetbloek teilzunehmen, sind, kurz
zusammengefaBt, folgende:

1. Die direkte Abhangigkeit Griechenlands vom engli-
schen Finanzkapital (der grôBte Glaubiger Griechenlands
ist England) ;

2. die Krise des griechischen Bank-, Industrie- und
Reederkapitals.

Griechenland brauoht Markte fiir seine Produkte (Ro-
einen, Teppiche, Tabak). Der innere Markt 1st zu eng, nach
auBen bin kann es sich keine Markte verschaffen, da die
Konkurrenz zu stark ist. Es hleibt nur ein Ausweg: der
Krieg, und die Hoffnung, daB dieser Krieg ihm neue Ge-
biete, also neue Markte zuftihren wiird.

Ein weiterer Grund eind die 'Speziellen Interessen
einer Reihe von griechischen GroBunternehmern, die vor

der Revolution in RuBland tàtig waren.

■Die Bestrebungen der griechischen Bourgeoisie, die
Ronkurrenzfahigkeit ihrer Wirtschaft zu steigern, wirken
nicht nur im Sinne der Kriegsvorbereitungen, sond.ern auch
auf das Lebensniveau der gesamten arbeitenden Bevolke-
rung. Die Foilge ist eine Zuspitzung der Kliassengegeneat ze,
die in einer Reihe von Kampfen (Streiks usw.) zum Aus-
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druok lcornmt. Die Antwor.t der Bourgeoisie auf diesen
Widerstancl von unten 1st der Terror und die Annahmp des
Antikommunistengesétzes durch das Par-Lament. Hier mufi
noeh; darauf hingewiOsen werden, daB did Hoffnung der
Ueberwiiidung der inneren Gegensatze durch einen Krieg,
den griechisclien Kapita.lis.nius dazu trei'bt, sich flir 'den Krieg
vorzubereiten.

Wir sehen also eihen Krieg, der planmafiig und eifrig
vorbe reMet wird, und wir sehen adch, dafi an dieser Vox-
bere.itung aille iB.alkanla.nder gemeinsam teilnehmen. Bedeu-
tet' das vielMcbt, dàfi die Balkanstaàten etwa ihre Gegensiiize
uberwunden oder verges-sen haben? Keineswegs. Es geniigt
nur anf die Jetzten Zwischenfaile an der jugoslawisoh-bul-
gariechen Grenze hinzuw-eisen, es geniigit audi zu erwâhnen,
dafi Grieclien.land seine letztèn Bestellungen an Kriegs-
sell ill'en unler dem Vorwand der Uebermaehl auf dem Aega,-
isclien Meer vorgenommen hat. Aber diese Gegensatze treten

heute vor dem grofien Gegensat.z zwischen der kapita-listi-
sclien und der soziialistischen Weilt zuriick.

Ein neuer Krieg droht. Die Balkanvolker soilen
w.ieder in ein Gemetzel geworfen werden. Diesmal handelt
es sich nicht mehr um die V-erwirMickung der Vaterlands-
ziele, sondera- um den Bestand oder den Untergang des
Auisbeutungs- und Unterdruckungssystems auf dem Balkan.
Darum sehen wir aile Balkanstuaten trotz den »traditio-
nellen« und »historischen« Gegensatzen geeinigt. Es geht ja
um die Exisitenz der heutigen Ordnung.

In di-esem Moment der Verstandigung der Balkan-
bourgeoiisien 1st es umso -notwendiger, im Sinne dor Fode-
ration der Arbeitor und B auem-Bat kanrepu 1 >1 ik cn zu ar
beiten und zu kampfen. D-enn nur die Verwirbliicliung der
Balkanfoderation kann die Balkanvolker befreien und vor
jedem fremden Einftufi unabhangig machen.

Mavros

BAflKAHCKA C&EgEPAIJMSlHBYCE£MHBEH BEOTHHK
OPFAH HA HAUHOHAJ1HHTE MAJ1UHHCTBA H nOTHCHATHTE HAPOftH HA BAJ1KAHHTE

H3JIH3A HA BCHHKH BAJIKAHCKH E3HUH
?

Ot BpioKceji npH OpaHK^ypT Ha Maim
Ïïpe3 cbcBpyapu 1927 rogiraa, Hue bexne noKâHHJiu irpe gctabhtejii-itc Ha pasnuTe yraeTeHM napogH na egira M.encgy-Hapogeg itoHrpcc, icohto tsë hjih iiiiane, noHacHT pobCTBoro ha roaenure gypntabh. Te OTroBopuxa na tiamHH anea h npe3Bpene Ha TY.pnteoTBeniiTe cYb.paHHH Ha KOHrpeca, koëto 3ace gaBanre b gRopega EcMOHg, orerata rjiaca Ha b-chhkh nopobeHHHacejieHHH, Ha bchhkh noracHara h hamxuenii iia.pogH. Tan be ocBeTeH canoaa, igMaig sa gejr ga nanpaBH goc-Tonniie Hagnap-TKftHHTe bopbii, ,Ha OBeroBHOTO obngecTBeHO MHeHHe, crpamitara eKcnjioaTagtiH or gYi.pnta.BK na^ gt&pîKaBH. /luraia npoTMBMMnepnann3ffMa m 3a HagHOHanHaTa He3aBucnMocT ce e nocBeritjia ot acgct toahhh nacan ga peajiHsnpa rojieMHre gHpeit-thbh, liOHTo Ha'iepTa BpioKcejiCKHH KOHrpec: boipba 3a gcËcTB HTejiHaTa He 3amiohmoct aa noTuoriaTiiTe CTpaHii h oÔJiacTH,k0jioh.H3HPâhh HJIH HOJiy-KOJIOHHSHpaHH, Hpe3 CpegCTBaTa Ha meh{(HyHapog'h'hH C1Y1IO3 Ha bc-hhkh ocbot)ogihteJIHH yCHJlHH HCKW° 'ipe3 TeCHHH C5U03 Ha TOBa HagHOHajIHO gBHJKeHIte 3a HC3hbhcHMOCT C OCBOdOigHTeJIHOTO igiBHHveHHe Ha pabOTHH'ieCKaTaKjiaca, KOHTO c5Lin;o Taua e noTHCHaTa h eKcnjoanipaHa ot csigua gecnoTHssM.Moare ga ce uaaoe, ue Jlnrara e (npecjie^zpajia henoibojieohmo CBOara m.iichh, ne e hsnsijihhjia egna rpaipniioaha sagauah ne e noighrhajia go egHH BejiuKOJieueH gyx Ha oybt h cbeta arntaghh »ejLHTa« h iiapogiuiTe Macn. HeMa hhto eautt kx,tb cbeta, b koëto ga ne c HpoHiuviiajr , otbapaëkh nxm ra metoghhhoto oprann3HpaHe h tporatejinata 6op6a , onachtejihhhbhk, koëto ce P0g,h b iBpiOKCeJI .

Jlurara npoTHB h,mnepirajih3yma be nogi-tpenena g 113ns. jihch 11eto na cbonta 3aga,na or hmho 3ohthe h mhoto6poëhhcytpygHunectba. Th neexo e paboTHjia , itoeto e jiobhuho h onpaBegjiHBo , c rojieniiTe pabothhhecich oprahhcaguh. Th e . ôHJianogKpeueBa ot b;hghh Jiiiga ot bchhkh CTpaiiH . b CBeTa . Th e UMaga HaË - ceTiie Haro cehsagihohhh cxtpygnhh,h gauee h HMne-pnajehctiiheckhre BJiacTii , kohto npes CBoiiTe ekcgecn h npec tshjeohmh, ybejinnabahh bcerii gen , h kohto he no3habat bgeËCTBHTeJIHOCT h'HKaKBH rpaHHgH , OCBCTJIBXa IIBBYiIipegHO MHOro He06xOgHM0gtta ot egHO OCBOÔOgHTeJlHO npof>y®gaHe Hamhjihohiite Hcep.tbh. iiohactohigem, bejthkata uaysa , kohto hue b HauaJiOTO , can,o hckojiko g;yahh ôexne bsejin b cBoiiTe page ,grhîku h nothkbâ mhohcectiba h byjihyba bchhk.h ckbccth b cbeta. bxyi.rihiomata 0hebh,gh0ct Ha kaysata hû HopoôeiiHTeiiapogH, ha okobahhte b bephra h hsmshehh HapogH , ce pa3Haca no bchhkh rpagOBe h cejia , h neœgy dparokhh npojie -

tapnat, icato egHa bypa.
Hobhh .KOHrpec, koëto ce OTirpiiBa b hpaïuwbypT Ha MaËH, caeg KOHrpeca b BpioKcejt, cjreg tobh b Bepjiun, cjieg koh-(bepeHginiTe, kohto gOBegoxa b iicoHTaKT bchhkh aKTHBHH euemchth he JlaraTa hpothb unnepnaji-h symb ,

— teh nocJiegHaTa,kohto h 3a b bsgarpe npogsgHtaBa ga e ieg,ha HeH3KopeHHeMa cBeTOBHa cHJia, npea paboTETa ha egHa nojioKHTejiiia gO'Ky-mehtagiih, e na ns.t ga opraHH3Hpa egHa HOBa rpangH03Ha Ka.MiiainiH h Hepnii 3a cbohte bopba hpothb SBepcKoro hothc-HHHeCTBO, HOBH JIOrHHCCKH OGHOBEILIIH, HOBa eHeprHfl h HOiB thôb.
As nogKaHBan bchhkh thh, kohto ige B3eMET ynacTue b ocBobogHTejinaTa ôopôa Ha xopaTa — HtepTBa na hubhjih-30BEHHH bapBapii 3ym , h .kohto yBaœaBaT ta3h bopba, ga H3CJiymaT BHHMaTegHo gebaTuie, obBHHeiiHHTa h H03yHrHTe, kohtoige H3Jie3aT ot hcthhckhh MeacgyHapogeH Tpudynaji, aacegaBaup to3h nat b «hpahkibypt na MaËH.

Ahpm Bapôtoc

CBeïOBHHfl HMnepMaJlM3SM
J\a ce bopimi npoTHB HMnepuajiHBYiMa, Tona siiaHii ga ce

ÔOpHHI npOTHB CEMHH KaïïHTajIH3SM. KaHHTaJIH3SMa b CBOeTO
HSBSHMiepHo pasBHTHe e CTaHaji hmnephahhcthhcckh . Kait ga
onpegegKM kmnepnajih3s .ma ? Muoro ge^KHBgHH 6exa gageHH
3a HeroBOTo onpegegeHHe. ToBa e eKOHOMiinecKOTO h hojihth-

necKOTo 3aBJiagHBaHe ra KoeTO ce ctpcmh egHa HagHOBanHa
bypœyasHH, KoraTo th Tapeh ga 3aBJiagee njiogopogHHTe 3enH
ira cypoBHTe npoH3BegeHHH h HanajiHH CBOHTe gebyineTa.
/Kvjiro Bpomc aHrjio-caKCOHCKiiH HMnepHajtK3aM MHHaBanie 3a
oopasgoB T,Hn c CBOHTe oôhihphh BJiageHHH, kohto toë berne
ycireji ga 3aBJtagee, c CBOHTe MHorobp0ëhh napBobHTHH iiace-
JieHHH, KOHTO TOË beHie nOgHHHHJI, C CBOHTE KOJIOCaJIHa Tapro-
BHH, KOHTO TOË BOgenie C CBOHTe BgagôBHH. CeTHe, HaBpeg
nog HETHCKa Ha eBOjnognHTa na canHH peatUM gante, HMne-
pHajinsana ce npncagH b mhoto OTHomeHHH no anajiorHH Ha
pHMCKHfl HiMinepnajiH3aM ot Kpan Ha panybJiHKaTa h HMne-
p.HHTâ, ho c TE3H ,pa3HHKa caMO, ne toë ce obgerHa npegH
bchhko Ha HHgycTpHajiHa basa.

IIpHHHHaTa ha hmnephajthsama hh e TBapge gobpe m-
bccthe , gante h Ta3H he anrhhëckhh HMnepHajtH3aM. 3a ga
nogapnta CBOHTe 3aBogH, Ahtjihh hme nyntga ot npogyrcTu.
kohto th ne HaMHpa y cebe ch: Ashh h Acfipnita ë ca Heobxo-
gHMH. 3a ga ipaanpogage HajiiiniYKa ot CBOeTO BeHHO OBapx-
npoH3BOgCTBO, TH hme Hyncga ot 06nihpua KJineHTCJia. Ilpes
gejcHH 19-h Beit, th e biuia b senho TapoeHe Ha seMH, 3a ga
th oKyniipa,. na xopa, 3a ga ru nogHHHH. KoraTo th e ycnejra
ga oKynu.pa h nogHHHH, Torasa th ce ctpcmh ga ra 3ana3H. 3a
ga 3ana3ii HMnepiiHTa b kohto cnshgeto HHKora he saxontga,
th nenpecTaHHo yBejniHana cbohte cpjioTa. heëhhte MopoKH
BsopnmteHHH, npegH obigoeBponeftcKaTa BOËHa ë KOCTysaT
Bceita rogHHa MiijiKapgii h MHJiHapgH nupu cTepjiHHmi. Pas-
bupa ce, ne cjieg BOËHaTa, th he ce OTKE3Ba ot nojiHTHKaTa,
kohto ë gHKTy'Ba heëhata KanHTajiHCTHHecKa CTpyKTypa.

Ho th ne e cana b npaktbkybaheto Ha iHMnepHairH3SM .a.
Ta ce obJi&cKBa c hpaHgHH, o Pe.pMaHHH, c PyciiH, c CYiegHHC-
HHTe IliaTH, c HnoiiHH, kohto cargo Tana npitTHKyBaT HMne-
pHajiH3aMa keto iich. Ahuiiih ce cai03HBa c agira 3a ga. ce
onajiHH hpothb gpyrH. Taica ce Hpnrotobjihba, npe3 Hrpaxa Ha
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HeËnaTa h Ha APyrnTe ahhaoimanhh, bghhkh noAHHHeHii Ha

ŒcanHTajiiHiCTHHeaKHTe OAnrapxKH, cBeTOBHaTa BOËna. JX& ce Txp-
CAT b h6h AHHHH OTTOBOpHOCTH Ô!H dllAO adcypAl OTPOBOpHOCTH-
•re ca odm-H, toba ca k.anhtajinetht icckhte HMnepHaÀH3MH.
rioBiypt aa lasii ©oËiia de lioiKfjJiiwtTa Meatfly hmhep:najehcth -

'lecKaTa Abctpo-yHrapcKa MOHapxHH h hmnep.Haahcthnecke

PycHH Ha Bajr.TcaHHTe. IIo'BeHe Aa ce AonaaBa hcma Hyaena.
Hmnepnannak,ma yctaHOBH nanpeA noahohhhegkh fiepap-

XHH. B BceiKa eAHa /i^pœaBa, eAHa HHAycxpHanHa. h (pHiiancoBa,
aphctokpanhh jcsipath iioa podcTBo mhjihokh, p,ecetkh mhahohh

xopa ot cbohta paca h iipeT, ho bsh ot thh accoti-ch mhahoiih,
hma h .apyrh om,e mhahohh, aecexkh mhahohh, ctotj-tip mhah-

ohh xopa, ot vàpyrh paon h HjBeTOBe. Ahfjihh ynpa-BAHBa
ill tt7rn liTTMTft. kakto <J>paiIIi;hfl aHaMHTHTe, t,yHH3HËHHTe h Mapo-
ivabpîité, Kait.to ÀMepHita (jihahhhhphte , KaKTO ,Hhohhh KopeË-
piiTe. 3a thh pacn nxpBOdHTHH, cemo 3amoTO ca 6hah iioaoh-
iieHH, aa Tex ireMa npaBa: hhto ,iiojihthhcckh, hhto KaKBHTO h

aa ca Apyrai npaBa. Thh ot TexHHTe nneHOBe, kohto dnxa npe-
'reiiAHpajiH h na naË-iMaAKHTe npaBa, Kaxo aBTOiioMHH, He3aBH-

chmoct, ca TpexnpaHH koto HapoAHH bparose. upoxiib Tex

bchhko e AonycTHMo; HSKAioiHTeAHH aartonn n03B0JiHBaT Bceitn

MOMeiiT m osyiat 3atbopehn hah ydnxH. b npaa na CBexoiBHa-

ta ,BOËna, iboiobamnte chah, c oraea na cbohta nponaranna,
dexa iipoHJiaMTipajrn npaBOTO Ha HapoAHxe caMH na pasnonara.t
c CBOHTa coôcTBeHa csaôa. Ho hj,om ahamhthte hjih tyhh3hëu,H-
Te dexa ce onnTajiH na ce b(yi3non3ybat ot Hero, Te dexa oôHBenn
ca dyhtobhhph . Ha Tex oTKaaBaT nanecTBOTo, xapaKTepa. ha

napoa. Hsnr e ha cbo6o;i;om,hcjiHipnTe xopa ah npotecthpat
haBpep npothb TpeTiipaiieTo ha xopa, hhëto eABHHXK rpex e,
ne ne ca eBponeËn,n. Eaho ot OTpHHaxejiHHTe nocjieACTBHH Ha

hmnephajih3sma ce 3aioiio T-ia,Ba b TOBa, ne toë e npeBppHaA b

pooctibo eflha rojiema nacT ot nobehectboto b hoase Ha nann-

ta jihcthh6gkht 6 OAHTapXHH.
Ho Heipo nonene, HMnepnajiiraMa none yrpeinHHTe boëhh.

Toë ce bmopsntaba ome noBene, BsinpeKH cbohtc txph;ectbehh

OiôeiuaHHfl, ne me ce odeaopsHtH. Toë ce cnadAHBa c hobh , oipe
no - :pa3pyniHTejiBH opsîkhh, otkojikoto thh Ha -MHHajioTo: toë
ce apaahh or ekohoimhneckhte konnypennnn koto 3acHJXBa mht-

HiniecKiiTe rpaHHpH, hohto o6rpaî-K,AaT Bcena enna AspacaBa;
toë BYi3ôy5KTa cAHa haphh npoTHB Apyra. Bcena enna Hapno-
HajiHa dypatyasHH, KaitTO npeAH 1914 roAHHa, Tana h cera,
BHHCAa CBoeno cnaceHHe caMo b noTHCKaHeTO Ha ApyrnTe: pa3-
HHTe HMinepHajiH3iMH ce HaAXHxpHBaT eflHH APyrn. B onaitBane

Ha hobh KOH{|)jihkth, t6 HpaKTHKyBaT taëhata AHIL)IOMan;h :fl,

djiaroaapeiihe ha kohto (|)opMnpaT pa3HH homôhhapnh ot choih,
naTo rojieMHTe AspntaBH ce HajiaraT na MajiKHTe.

A KanBO e nojiOHteHHeTO na BajiKAHHTe? BajmancKHTe
AîspîKaBH, noneneTO ot kohto H3Ji©30xa yBejinneHH ot CBeTOBna-

Ta noËHa, ca cTanajin Ha cboë pea hmnephaahcthhec ich a®i>
hîhbh: tansb e cjiynaH c drocaabhh h Pomsbhh b nacTHOCT.

hanoœehoto ot cspÔH Ha xspBaTH h ManeAOHpH TpeTHpane
nopaskaa iimnephajihcth^ieceh npanthkh; npncj&eahhehheto Ha

BecapadHH ot Pomshiih e eAHa hmnepna jiHiCTHneona npoHBa.
Be3C5MHeKHe, THH A^pntaBH He MoraT ah HanepHT y

cede ch AOCTaTsnno CHJia 3a ah nrpanT eAHa nspoocTeneiiiia i

pOJIH, K0JIH0T0 H aMdHpHOSHH Aa CH TeXHHTe KaHHTaJIHCTHHeCivil,

hah boehhh oahtapxhh; iMOJKe Aa ce name, ne Te ce hbhbabat '

Kaxo hhohh ot HiaxMaTHaTa ascica b pspete na beninchte chah,
KOHTO TH ABHÎKa.T b H0A3a Ha 0b0h COÔCTBeH iH)M.nepHâAH3XM.

HMnepnaAHOTHTe Ha çppaHn;.HH, HTajinn H AHTAHH —

aaMecTiSipii thh Ha ABCipo-yurapiiH H papcKa PycHH , ca

boahah c Bysypeni;, BeArpaA, ATHHa h Co4>hh TaËHH npero-
BopH, kohto hm e haAontha thh icahh|enaphh . BajntaHHTe ca

craHaAH HaË-roAeMOTO onepanHoniio none Ha eBponeËCKHH
hmnephaah3sm. Te He dnxa motah aa ce otspnat ot thh rndeji-
hh h CMYpTOHOCHH HHTpHTH, OCBeH aKO Ce KOHCTHTyHpât B

eaha oeaepaphh Ha dajncahckhto Hap0ah, kohto ipe nomete
bchhkh AHHaCTHH, BCHHKH ynpaBAHIOIHH KaCTH. HiMHepiHaAH3Ma
me y-Mpe 3aeAHo c KanHTaAHCTHnecKHH peœnM.

ndm /îyH

4bë MMnepMaAH3Ma jiMite cpeuiy jihub
Kacae ce 3a htan0 - lorocnaBhhckiih hmnepHaAHB®m , es-

mecTByBaHeTo Ha koëto cscTâBAHBa eAHa roAeMa anacnocT 3a

6aJIKaHCBHH MHp H OT TyK 3a CBeTOBHHH MHp.
Ome npea B(peMe na BOËHaTa ot 1914—1918 roAHHa, T03H

aHTaroHH3is,M derne ce npoHBHA no pasnHHBii .namiHH. I-iTaniin
He ncKanie odpasynaHeTO na BaAKaHCKHH noAyocTpoB Ha eAHa
roAeMa IOrocAaBHHCKa A^pœaBa, kohto 6h Morna ah dsme
npenKa h csnepHHK Ha HeËHHTe HAaHOBe 3a bochoactbo h

xereMOHHH.

»IIo6eAaTa <s: na Tpoëhoto csrAamenHe hma ca hocaca -

CTBne o6pa3yBaHeTo Ha Han;HOHaAHOT0. cahhctbo Ha roatsHTe
CAaBHHH: capdn, xspnaTH h cAOBenH, pa3AeneHH Ha Tpn nacTH,
ABe OT KOHTO HOA HyiKAO BnaAHHeCTBO (XSpBâTHTe H CAOiBeHHTe),

o6pa3yBaxa eAHa eAHHCTBeHa AspjKap>a: kphactboto Ha cspôH,
xypsath h caobckh . IOrocAaBHHGicaTa A^pntaBa 6e BiiponeM
KOHCTHTyHpaHa.

HeAOBOACTBOTO b Hteaiih odane, 6e roneno. CjiaBHHOKH h
HAPHaTHnecKH -6per ce HCicydBanie ot pftipeTe Ha tebh chae h

ot t03h (|)aKT, BAaACTeAH lia AAPHaTHH6CKOTO MOpe CTilBaiIlC

TpyACH, samoTO .HTaAHancKHH ajipnaTiiHecKH 6per npHTCHcaBa
no-HHBKH MOpcBH da3H no oTHOiireniie HOAKpeniiTeAHHTe nyiiK-
TOBe Ha caabahckhh 6per, kohto ca TpyAHO yHOBHMH. Eto
3am0, I'ItEAKH hobah-rHa c TaKSBa OCTpOTa koh(J)AHKTHTe OT-

hocho 'IniyMe h 3apa, 3amot0 th nc-name aa nphtentaba Ha

otbsahhh aapurthmeok.ii 6per cHrypii.il mphctarhma.
3a Aa OTCTparor tobr he6aaronphhtho sa cede ch hoao-

HteHHe, HTanHH en ocHrypH rocnoACTBOTo. na cpeAHseMHOMOp-
ckoto a'^dynié na aapnathka, Ha Otprhtckhh Kanan h th

HHCTajiiipa b aadahhh c/iho aghctbhtcaho npeamoctobo erpa-
xeruMecKO npocTpaHCTBO, Koexo 6s motao' Aa ë cAyncu itàTO noA-
EpenHTenen iiviikt npn eAHa da.AKaHCKa 0(J)aH3HBa.

IOrocAaBHH nonyBCTByBa onacHocTra. HacTanaBaHeTO na

htaah.a b AAdaHHH, hcbxpniehhtte ot nen BoeHHH npuroTOBAe-
hhh, packp'hba eaho npecmethato h o6mhca6ho arpecHBHO Hîena-

hhc . 3a aa OTroBopH Ha Tona, IOrocAaBHH c®3AaAe ot cboh

CTiiana, na maneAOHo - aaôancKHTe rpaininn, eAHa noeHHa 30Ha,
chadaena c bchmkhh hcoôxoahm .3a eAHa MOAepiia BOËna Tex-

hmhcckh MRTepnaA.
Eto noAOHceHnéTO kphthmocko ; BSTpeniiiiiH noAHTHnecKH

peAtBM h na AneTe crpann He npe,ACTaBAHBa caM no cede ch

rapa-HHHH 3a Miipa. <î>aHincTKa Èx-àmis e s eAHa nocTOHHHa

hmiiepha.jiHCTHMecica npiipa. Othocho IOroiCAaBHH, HeftHaTa »no-

6eAa« HanpaBii ot Hen roAeMaxa chae Ha baakahhte. Oipe ot

1919 roAHHa, IOrocAaBHHCKaTa AspneaBa ne cxyMe Aa pa3peinH
onacHHTe npodAeMH, kohto nocTâBH neëhoto codiCTBeno yroAe-
Menne: cpsôcRHH n;eHTpanH3s,M n $eAepaAH3SiM ce cÔAi&CKaxa;
HOpMEAHOTO (JiyHKHHOEHpaHe Ha A&MOiKpaTHMieCKHH peJKHM hh-

Kora ne de yBaataBaii h nocAeAHHH npeBpax Ha BejirpaA yexa-
hobh eaha oco6eno ympa3ha h dpytaaha boehha ahktaxypa.

noAHTHnecKHTe napTHH Ha dypHtyasHHTa ce AHCKpeAHTH-
paxa npe3 speAHmeTO na CBoeTO deacHAne h CBOirre noAAii
canep.hhmectba. koaedanheto ha XspnaTCKaTa ccacke napTHH
yBeAHMH BSTpeniHOTO HecHTypno noAoaeeBHe. HapoAHHTe ene-

MeHTH 6exa npecneABaiiH 11 roneHii; e^nn »3anoH 3a 3amnTa
Ha flsp>KaBaTa«, koëto yhhiipohch ag.mok.pahhhta, hoctebh Ko-
MyHHCTHHCCKâTa napTHH H3BYH 3aK0HHTe Ha CTpaHETa. IIOH-
Baia denie no to3h hemiih no;ATOTBeHa 3a MOHapxHnecKHH irpes-
paT 11 ,3a BoeHHETa KacTa.

MHAHTa,p.H3YMa b C'spôHH e d,ha BHHarH chach , odaHe
ot 1919 roAHHa naceTHe, toë ce pa3BH ome noBene. Pa3HH
MaTepiiaAHH h mopeahh odnarn ninpoKO dexa pa3AaBaHH Ha

0 (f>hh;epcKHH Kopnyc. IIy,.pBohananuaTa sanjia.Ta denie TpoËHO
no-roAeMa ot o6hkhobehaxa 3anAaTa Ha HiiHOBHHKa no rpant-
AaHCKOTO BeAOiMCTBO. 0(|>FHep ;HTe OT BOËHaTa dexa HeHCHOHH-

paHH no eAHH teksb Hanim, moTO aBaHCHpaBeTO Ha MAaAHTe
0(|)hh;epH Aa ce ynecnn h ycKopn. H tyë , eAHa MHorodpdËHa
KacTa de nacaACHa b cxpaHaTa, kohto ce HapeAH okoao MOHap-
XHHTE. CrRIOSa mehîay KpaACTBOTO h TE3H BOeHHa KECTE, TeCHO

oobeteh, nosboah HpeBpaxa, koëto jmhmoffih iiphbhahhh nap-
aemehtapeh penwim h cae.a tyë, eaha boehhâ h rionhpeëcka
ahkxatypa, kohto aoyiihmoîkh h meakoto ocTaiianH npoHBH
Ha CBodoAa, dyniyBa b heaaxa aspataba.

Phcto h npocTO, Kacae ce 3a eAHa hskaiohhte jiha Boemia

ahktatypa, 3amoto aeëctbhteahata baect npHHaAAestH Ha rene-

paAHXe-MHBHCTpH, Ha KOHTO KpaAH CAVSKH 3E HpHKpHTHe.
Paadnpa ce, n;eH3ypaTa na nenaTa e necTo hsth dpyTajma

11 AHH,6MepHa, noHeJKe HeHsypHpaHHTe CTaxiiH TpeôBa ah 6y,tir.t
TaKa npepaôoTeHH, ne Meiepa ah ne Morne aa paedepe kekbo c

diiAo HeH3ypnpaH0 ; eAHH noAHii;eËcKH kohtpoa CTporo 6ah haa
CHHAHKâAHOT0 ABHHteHHe ; EHKEKBH npH3HaHH Ha HOHHTHHeCKH

HSHiBOT.

Eaho TaKSiBo npaBHTeACTBO, h3.iuiioHHTejiHo BoeHHo, noc-

TaBeno epemy $aniHCTKa Hteahh , e BiiponeM eAHa onacHocT
3a iMHpa. OneBiiAHo e, ne HeroBaTa BXHniHa noAHTHKa ce 3aKAio-

Mana b mpceneTO Ha Bee noBene h /noBeie, hpothb hteaheh-
CKaTa onacHocT, BoeHiia noApsJRKa-

^anen ot ah ce o.pHeHTnpa m eAHa OeAepapiiH Ha

cbodoahhte h paBHonpabhh daaixehcrh hepoah, iorocaabhhckata
AsipiKEBa me ce onuxa aa kohcoakairpa cbohtr npeodnaaabama
h03hhiih Ha BaAK.aHCK.hh HOAyOCTpOB.

h TyK HMenno H3im.KBa ooodeHaTa onacnocT Ha $pchcko-
iorocAaBHHCKOTo csHAameniie, KoeTo CBYpsBa HHTepecHTe he

ABOTe CHAH. IIpe3 HOCAeAHHTe CeAMHHII, IOrOCAEBHHCKaTa $A0Ta
ce yneAHMH c MHorodpoËHH 6oëhh eAHHHnii, nocxpoeHH b $peH-
CKHTe Kopa6oexpohteahhhh . CsmecTByBa ah HeKEKBa Boeinra
h Mopcita onoroAda,. cBspaBama ABeTe CTpann? HaË-odecno-
KOiixejiHOTO e, H3rneHCAa, ne »Quai d'Ors,ay« (<I>peHCKOTO bshhiho
m-bo — B. P.) e 6hao b TeneHiie na BeArppACKHH npenpaT h no
T03H HaMHH HOBHH pejKHM HMaHie iieroBOTO csrjiacHe.
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OpeHCKO-rorocJiaBflHCKOTo csrjiameHue, rapaimipamo flisji-

roTpafiaocTTa Ha BoemiaTa AHitraTypa, 6h cssAaAO eAHa chc -

Tena, kohto 6h HanpaBHAa HeBissMontna BceicaitBa HHHpuâTHBa
3a fleMOKpaTH3iHpaH6To Ha T03H nojiyocTpoB, npe^afleH b psptiTC
na (jj)aniH3aMa.

Ome noBene, HTajina c AjiûaHHH, kohto e hohh Bacaji h c

BaiJirapHH, kohto o hohh kamcht , oOpasyoaT npoTHBHai-a crpa-HEt
HMnepHajiH3MiiTe ca Jiape cpeipy jthh,®. BaAitaHiixe npe^cTaB-
JiHBaT ôapyTHHH norpeô na Eapona.

>KaH 3hpomckm
*-+-•

CeeTa b aroHHH

E^HH KOHrpeC npOTHB KOAOHHaAHOTO IXOTHCIÎHHeCTBO!
Kaiœa ninpoita aponpaaa kphht thh aymh b ce6e oh !

BopfjaTa Ha pasHHTe HMinepHajiH3MH AHec e ocTpa, Tpa-
THHHa H 3aHJiaUlBa Aa yHHlU,OntH 6eôMHAOCTHO HIHpOKH're na-

pOAHH MaOH.

lIzBTyBaËKH npe3 H3T0HHa Espona, a3 BHAex îcait sana-A-
HHH eBponeËCtKH HMnepHaJIH3JS.M BxîlOpZuAtABa MaJIKHTe A^P^taBH,
itaK t -oë th xBapjiH b,hhhhho b OaJiaHca na obohtô xAiproBCKH
CAeJXKH. A3 BHAex ôopôaTa na cYxiiepHiaieiipHTe ïïbjkèapp oh

(ppèHOKH H HTaJIHaHCKH HMHOpXiaJLHBùiM OKOAO IOTOCJiaBHH H

a3 HOHyBCTByBax TBa&ptfë ohaho , ne citopo Monte 6h Ta3H ôopôa
m,e 3anajiH pena Espona. Xopa ot tosh ippaH mh roBopaxa 3a

BoHHaia, kohto 6h H3'5yxHajia Ha aPJohh Aen.
B OajiTHKcKHTe crpaHH, a3 nonyBCTByBax noA3eMHaxa

CHJia Ha anrjiMHOKHH HMnepHaAH3iHM, damTBaru; oe Aa crpynapa
npoT,HB QCCP' MajiKHTe A^ipata-BM, kohto h xpËxe B3eTH b eAHo:
Ectohhh , JlHTBa h JIhxohhh , neMax HaceaciiHoTo na JIohaoh .

As BHAex Kait Iloniua h PiOmîhhhh ca HHcxpyMeHx Ha

4)peHOKHH HMHepHaJ1H32EM. KOAKO IHKTH B ByKypeiII, MH 30H-

BHxa, ne Pom2lHhh e »cxpanta Ha sanaAiiaxa AiiBMAH3aaiiH ripo-
TAB pyCKHH BapiiapH3/MM.«

B H3T0HHa Espona, 3anaAHHH HMIiepHaAH3ZrIM H0C.H Mac-

icaxa na jiHôepajiHsaiMa h A&Ba na MaAKHxe A^patasH HAiosHHxa

na He3aBHCHMOCT, o n,eA Aa Monte no-AOope Aa th HsnojisyBa.
As BHAex Kait HMH<epHaAH3SMa lia A^pataBHTe uooeAH-

tcjikh b uocJieAHaTa BoiiHa xenteme Baipxy caiAoaxa na bghhkh

paooTHHpH ot Abcïphh , ynrapHH, BanrapHH. BeAHitHie ohjih

He ce APoyMHT Aa aobcahï ao H3rjiaAHHBaHe HapoAHxe h Aa

XBapjiHT b aroHHH iiioôoAeHHxe A^pataBH. A3 rneAaM c Mania

Ha ôaBHaTa CMaspx na baeaa h byAaueipa.
B A3HH, a3 yonex Aa npoyna b (|>peHOKaTa kojiohhh na

llHAO-KHxaa yoJiGBHHTa ha xpyAa, oïO&xcxBHexo na OBodoAa h

oônjjHTe oohockh Ha A'X-pataBHxe KOJiomiaaxopH. B KaMCHOBs-

rneHHxe mhhh hjih b HJiaHxaH,HHxe, OKOHJioaTHpaHH ox xonaHA-

OKHxe, (|>peHOKHxe hah aHTAHBoKH (JiHHaHCHciH, xopaxa oxpaAax
h MpaT. B KHxaË, BceitH 3nae, ie itHxaHCKHfl napoA ce Oopn
npoxHB HyntAOTO hothohhhoctbo. Cnnine Ha BejiHitHH oiteair

ne MGKaT h Aa sHaHT 3a ocBooontACHHexo Ha Tp.yAHH],HTe oe

HapOAHH MaCH.

IlonacToaipeM, Apanaxa kohto oe paanrpaBa, e xporaTeAHa.
EBponeBcKHH HMnepHaAH3SM 3ApaBo e oTHCHaA KAeipaxe

3a Aa yAyniH cBOHTe ntepTBH, toh ce HyBCTsyna 3acxpanieH Ha

CB0Ë peA ot MAaAHH aMepHKaHCKH hmhepiKULH33IM. BopHipHTe
ce HMnepHaAHSMH oe H3TanaHHBax cahh cpe'iuj APyr na orpoM-
iraTa CBexoBHa apeïïa. Te Tainiax h yHHHi,ontaBaT SesiiMeHiiaxa
HOBCHiita Maca.

Sa eBponeËcKHTe paOoxHHUH — a^oëho noTHCHHHecTBo,
ABOËHO POÔCTBO.

CsnpoTHBaxa Ha HapoAHxe ce H3HepnBa. Bohhkh »TaËo-

pHSHpaHH« H »4)OpAH3HpaHH« paÔOXHHAH Ha EBpOHa, KOAOHH-

3HpaHHTe paÔOXHHAH OT A3HH HAH A(|ipHK.a, BCIPIKH MHHËOpH,
BCHHKH 3eMAeAeACKH pa60THHH,H, BCHHKH HHTeAeKTyeAH,H, KOHTO

a3 KpaiCTOcax no roAeMHxe HOBeniKH iiaxHipa, ca ah H3HepnaAH
CHAaxa Ha OBonxe MycnyAH h mo3ie,k ?

MMnepHaAHCTHHôOKHxe chah ypentAaT oBOHxe bocheh a®a-
rose. Il^e MoraT ah Aa oh HAaTHT yTpe cboh 'ôeAOH naeM, cboh

XAe6, CBOHTO BOAa, CBOHTe BZETAHHIia? 0 XHAHAH HteHH CH

nOOTABHT C M2Ata T03H BSHpOC.

IIpeABHntAaËKH, ne ypentAaneTO Ha eitoHomhheckhte koh-

(|)ahkth m,e CTane c cHAaia «a opisncHeTO,. npâBHTOACTBaTa
BisopantaBaT KpaixnepHTe, yMiioiitaBaT ouhxhtc Ha bûs.3aynihht0
HanaA'BHHH, ycatopaBaT 4)aôpHKyBaiieTO Ha OTppBHHTe raaoBe,

eKcneAHpaT b HCH3BecTHH HanpaBAeHHH xhjihah TOiia H3oyx-
BaxeAeH MaTepnaA.

HapoABxe HpeABHHtAax ah Kaxacxpoi{)HTe ?

TesH kohto, onopeA Hspasa Ha Ahph Bapûioca, Chxu
MOTAH BGHHKO, aitO ÔHXa HCKaAH, h ÛHXa HGItaAH BCHHKH, aitO

anaexa, ôiixa ah HanpaBHAH Aa ce aye TexHHH rAao?

Ot xpHdyHaxa na OpaHitTypTCKHH KOHrpec ipe ce H3AHrne
BHKa na TexHHxe OHAaKBaHHH, na xexHHH ôyHT, Ha xex-

Haxa Mxita.

Heo6xoAHMe e, ne thh kohto noitàt h cera Aa npe-
HePpernaT KspBaBaTa Aeëctbhteahoct , Aa ce BCAymai b XAaca

na TpeBontHHH bhk na HOBeTOCTBpxo. lil,e npoAfiJint-H ah om,e
Acaoto Ha CMYiprra? JIJ,e ocxaBiui ah Aa ce yscahin 6e3KpaË-
Haia Maoa ot lôespaôoTHH, ot ôesAOMHHpH, ot napHH, ot 3aT-

BOpBHAH, OT MâtieiIHAH?
HeoxpaHH'ieHMTe aneTHTH na TiipaHHTe HMiiephaahctii m,e

Axpntax ah oipe sa cBcxa b aroHiui?
Bnxa ah -re motah aa 3aBeAa'T Ha saitOACHHe HOBemitaTa

Maca h aa a xbikpaht b orpaashiia, kohto baoôpantehheto ce

OTKasBa Aa iH30ôpeTH?
KaMHH APeBe

3a EajiHaHCKaTa <Peflepaunfl
E/\mh MMn03aHïeH MeTMHr npoTMB ôeyiMH Tepop b S^rapHB

no HacTOHTeAiiaTa MOAôa Ha ûkatapcKiiTe leMHrpaHTH
aHapxo-KOMyHHCTH KoMHTeia 3a counanHa 3amnTa 6e oprarni
SHpaA Ha 2a m. m. b roAeMâTa 3aAa Ha >Socictes S.avantes« b

llapHAt, eAHH HMiHOSaHTeH MeTHHT Ha HpoieCT mpùTHBi yîKaCHHTe
UpeCTSIHAeHHH, KOHTO BCCKHAHCBHO BûlpHiaT yjipKBAIUOIAHTB H

TexHaxa HOAHii,'Ha b biiiArapHA.
Ha HosHBa Ha opraiLHsaxopiixe na MexHHra, ctothah h

xhahah oopah ot bohhith mhpotaeah HSHàiA'iiHxa roaemata saAa,

Ha ^Societies Savanites«.

CxtiopaiiHexo 6e apeACCAaxeACXByBano oT Ben — ceitpexap
Ha KoMHTeTa. Ëahh GAeA APyo, B3exa Ay^Ta, ot HMeTO Ha

pa3HH peBOAlOUHOHHH 0prahh3ah,hh b (ppahahh h ot hmeto ha

HHTeAOKxyeAn,HTe: J"ieoH /lnoKoeH, /I hô Meiop, /lopean — npeA-
GTaBHxeA Ha AiiapxHCTHneoKHTe opraHH3aJi,kH, llnep BeHap —

HpeACTaBHTeA Ha (JeHOKHTe CHHAHKaTH, Mopnc KlHKep — uabo -

i;ax ot- Ko-mhteta na coahâahaxa aaiphta h hach Ha KOC, flon

/lyn — BHAeH nty.pHaAHCT, roAeMaxa, KOiMucieHinocï ao MentAy-
aapoAHHT-e aoAHTHHecKH Bi&iipocH aa Koroxo Tyit e Maoro Aocpe
ii03aaTa. OpaTopaxe ocaïAHxa c eAHa aeooaopitMa Moip -asBiap-
aieHHTe b ôàijaapcKHxe 3aïBopH apecxxKiiAeiiaa h ce H3ita3axa

3a eAHa auiAaa h 6e3ycA0Baa aMaacxHA.

Hpa saBiapiaeKa Ha MeTHara, BepHap JlwoKauj — AËPea

Top Ha »Le Cri des Peuples«, GAeA KaTO as6po.H pa3HHTe
(JjaKTii Ha xepop h HaciiAHH, kohto ohaho pasBtaAHyBaxa npn-
C5ITCTBy10 ipHTe B 3aAaTa, CACA KaTO h306ahhh hcthhokhte BH-

hobhh'h,h na 6eahh Tepop h A0Ka3a, ae BCHaKHTe BHAOBe (|)a-
1hh3mh yH0Tpè6HBaT eAHH h CDAH,h HaHHHH h met-OAH Ha aeëct-
BHe npOTHB MaAAHHCTBaTa h HPOTHB peBOAIOipOHepHTe, HOA"
aepTa BMemaTeAcxBOTO H-a aoAHaaaxe, HOAaHHaBaHeTO na (f)pcn.-
CKaTa hoahahh aa ayntAeCTpaaHhte TaËHH hoahahh , Ha kohto

ta npeAana TBapAe aecxo noAHTHaecKHTe OMarpaHTH h 3a Aa

CBspiHH, aneAHpa 3a OeAepaa-HHTa Ha 6aAitaHCKHTe HapoAH,
KOHTO eAHBCTBeHO 111,6 OHaÇH EepOlia 0t Bp03HlH,aTa a BOËHa.

Eahh TpenTyni; ahebeh peA, H3HCKBaiu; eaha naïAHa h

BcecTpaHHa amhhcthh sa bchtoh ntepTBH na 6cahh Tepop b

bsaraphh, 6e eahhoayhiho BiasapHei.

ymeT6HM rpawAaHH, pa6oTHMi|H m cennHH!
Merere h paanpocTpawtiBaMTe
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OLASILO NARODNIH MANJINA I POTLAÉENIH NAROOA BALKAN*
IZLAZI NA SVIM BALKANSKIM JEZICIMA

Balkanski narodi, ustajte protiv imperializma!
20. jula odrÈava se ti F.rankfurtu m/M n Nemackoj

amt i-lmp'er ijalis t i ckd k011g res, ma kome ce uzeti uôesca ipred-
stavmici nekoliko desetinâ- naroda.

Predstavnici kolonijalnih i polukolomijalnih naroda

Azije, Afrike, Amerike, okeanskih oetrva, robova imperija-
Mstiôkih sila, predstavmici malih naroda zavisnih od impe-
rijalistickih gospodara, predstavnici poitôi.ixjeniih i .ugnjetenih
nacija — svi oui, zajedmo sa predstavnicima révolue!onarnih
radnickih organizacija iz samih âmperdjalistiôkih drzava,
zajedno sa majugledmijim naucmicima i javmim radmicima
svih naroda, osvedoôenim borciana protiv imperijalistiôkih
ratova, — uzdiéi 6e gromko svoj glas protesta protiv impe-
rijalistiôke porobljivaôke politike velikih sila nad etotinama
milioma dusa na svima stramama sveta, pruzice jedan dru-

gorri iruku za sîoïnu b'orbu protiv hovih imper-i jailistiôkih
ratova. Na Frankfurtskom anti-imperijalistickom kongresu
uôestvovaée prvi put i predstavnici oslobodilackih macio-
nalnih pokreta porobljonih baikanskih naroda.

Neobiôno veliki i moze se reci istorijski znaôaj daju
ovogodismjemi anti-imper ijalistickom kongresu sadasnji do-
gadjaji u Kini, drsko provokatorsko drzanje Kineske vlade

prema Sovjetskoj Uniji, drzanje diktovano u stvari od age-
nata velikih imperijalistiôkih sila Engleske, Aimerike, Ja-

pana. Kongres stoji pred zadacom ne same raSirenja svoje
anti-imperijalisticke propagande i agitacije, najaktivmijeg
obavestavanja masa o sve vecim i grozniôavim pripremama
imperijalista za nove ratove, vec je upravo pozviam, da

pokrene na mobilizaciju, da digne na noge najsire ma.sc

svih nacija za davanje otpora impertjalizmu i imperijalistùhim
ratovima koji su na vidiku.

Sadasnji dogadjaji ma Balkanu — provokatorsko iza-

zivanje diktatorske beogradske veliko-srpske vlade na bugar-
skoj gramici, jedan. svirepi rezim masovnih prebijanja i

ubijanja pripadmika podcinjenih nacija i revolueionarnih
radnika, — jesu itakodje jedna od epizoda svetske imperija-
ilistiôke politike u kojoj balkauski vladajuci rezimi igraju
ulogu lakeja i poslusnih agemata velikih imperijalista.

Dva ogroma kapitalistièka kolosa — iEngleska i Ame-
rika, stupili su pO'Slednjih godina u otvoreniu konkurentsku
borbu oko prvenstva u svetskoj politici, t. j. oko gospodar-
stva ma .svetskoj pijaci, u kolomijama i polukolonijama Dalj-
njeg Istoka, Afrike, Bliskog Istoka, i ta borba dma presudan
znaôaj za svetsku politiku imperijalista. A.li uporedo sa

njom, sve ostale imiperiijalistticke sile vode bezobzirmu utak-
micu oko osvajanja novih koilonija i pro&iremja starih,
oko potôinjaviamja evojim ciljevima malih ekonomski slabih
drzava. iSve one prave oko sebe marnje ill vece blokove,
sklapaju ratne ugovore, oruzaj.u se i oruzaju .svoje maie
SàVeznike" svakim damoin sve grozniôavije. Framcuska je
maroôito razvila svoju imperijalisticku politiku u Africi, a

u Kini — dosadai-snjoj domeni Engleske — uzima i ona mnogo
veci udeo u pljaôki nego ranije, sve ma stetu engleskih
imperijalista. Pored Aimerike, koja je u Kini zauzelà gotovo
prvo mesrto, Japan takodje s uspehom provodi svoju impe-
rijalistiôku politiku osvajanja Kineske pijace, ne zenirajuci
se upotrebe ôitavih okupacionih armija »za zastitu japan-
skih interesa« u Kind. Italijanski fasisticki rezi.m bacio je
sve na jednu kartu, na osvajacku spoljnju politiku, koja
isto itoliko tezi da osvoji Balkan kao i Severnu Afriku.

Konkurentska borba medju svima ovima imperijalistickim
silama, stvorila je vec kvasac za ôitav niz ratova. Dojuôerasnji
saveznici Engleska i Francuska spremaju se za jedan rat

jedna protiv druge. Engleska prikuplja oko sebe Italiju, Bu-
garsku, Grôku, Madjarsku; Francuska to isto cini sa Jugo-
slavijom, Rumunijom, Foljskom. Ali se ti medjusobni ratovi
odlaZu ne samo zbog glavnoga imperijalistickog sukoba izrae-

dju Engleske i Amerike, vec poglavito radi toga, da bi se prvo
opëtim kontrarevolucionarnim blokom sruëila prva socijalistiôka
radn icko-sel jaéka drèava Sovjetska Unija, kao glavni i niaj-
veci protivnik imperijalizma.

I Bialkanu, koji je odavna popriste imperdjalistiôkih
razraôunavanja, ôiji narodi su veôito upotrebljavani kao
»topovsko meso< u svima ratovima za raôun jedne ili dr.uge
imperijalistiôke. sile ili grupe sila, — i Balkanu mdsle veliki
dmperijalisti da dadu jednu od vaznih uloga u antisovjetskom

bloku sa zapadne strane. Otuda vidimo da Engleska i

Francuska zajednicki nastojavaju da odloze sve medjusobne
sukobe, da vaspostave mir, da smire medjusobne odnose
baikanskih drzava, da bi mogli sve balkanske narode uv.uci
u novu klaonicu i staviti ih pod svoju komamdu. Zato je
stvoren englesko-francuski sporazum. Zato su Engleska i
Francuska doveli diktatorski rezim u Jugoslaviji: da bi dm
on ôvrstom militaristiôkom pesndcom isterao na klanicu
milion vojnika iz Jugoslavije, da bi od Jugoslavije stvordo
kontrarevoluciomarnu bazu za ceo Balkan ,u borbi protiv
Sovjetske Unije.

Mi smo vec od nekoliko godina svedoci jednoga ubrza-

noga tempa oruzanja svih imperijalistiôkih drzava, sve ubrza-

nijeg, sve jaôega, u koliko se sve ôesce odrzavaju toboz kon-

ferencije za razoruzanje i sednice luge Naroda »za mirno

regulisanje sporova medju drzavama«. Sve se imperijalisticke
drèave spremaju za rat. Sve pojacavaju vojsku i flote. I

mnogobrojne konferencije Lige Naroda jesu maska d poku-
saji da se .baçi prasina u oci narodimâ, da ih se spreôi od
aktdvne borbe proitiv ratne opasnosti. Prema razvijanju ratne
tehnike, prosli', od imperijalista nazvani »poslednji« rat,
izgledace prema novom. ratu kao dgracka.

Sitanje maoruzanja pojedinih drzava ôuva se u najvecoj
tajnosti, ali vec i ono sto se javno kroz drzavne budzete
objavljuje dovoljno je da pokaze svu strahotu militaristiôkih
tereta koji pritdskuju narode.

Engleska i Amerika, tradicionalne predstavnice »demo-
kratizma« i >narodne vojske«, povecale su svoje stajace vojske:
Engleska za 30, a Amerika za 70 hiljada. Francuska je
udvojila broj svojih vojnika u 1914. godini. Italija uz stajacu
vojsku organizovala je stajaéu fasisticku miliciju, koja iznosi
tri puta vise od predratne stajaée vojske. Balkanske drzave
idu uporedo. Dok su Grôka i Bumunija povecale broj
stajâce vojske sa 50%, dotle je Jugoslavija povecala sa

100%. Militarizacija omladine izvrsena je u svima imperi-
jalistickim drzavama kroz sportske .i .nacdonalno-fasistiôke
organLza-cije. 75 do 90% muskog odraslog. stanovnistva pre-
lazi damas kroz vojnu obuku, dok je do, rta 1914. g. u

najmilitaristickijoj Pruskoj prolazilo svega 40—45%. Pove-
canja naeruzanja i povecanja budzeta naroôito su otpoôeda
od 1923. g. Za tih poslednjdh pet godina Engleska, Fran-
cuska i Italija pove6ale su svoije _vazdusne flote sa jedan i

po put, odnosno nekoliko puta prema 1918. g. Engleska je
van budzetom predvidjenih 203 sagradilia u toku 1927/28. g.
250 tankova. Poljska predstavlja lager oruzja i municije,
jer ena ima da- bude glavna aperativna baza protiv Sovjet-
ske Unije i t. d. i- t. d. Sve balkanske drzave dobijale su

zajmove gotovo iskljuôivo u svrhu naoruzanja i podizanja
fabrika oruzja, municije, hemikalija, u svrhu gradjenja stra-
teskih puteva.

Vojni budzeti narasli su do neverovatnih razmera i to
ra seen je naroôito se oôituje za poslednjih 3—4 godine, upravo
od tada kada su imperijalisticke drzave savladale inflacionu
krizu. Samo za te 3—4 godine vojni budzeti porasli su: u

Francuskoj za 41%, u Italiji za 43%, u Engleskoj 33%, u Ru-
muniji za 50%, u Americi za 124%, u Japanu 154%, u Grckoj
150%, u Jugoslaviji za 70%. Samo poslednje godine vojni
budzet Jugoslavije, za vreme najteze ekonomske i finansijske
krize, povecan je sa pola milijarde dinara prema budzetu od
1928. g., a rumunski vojni budzet, pod »narodno-seljackom«
vladom, povecan je ove godine sa jednom milijardom leja.

Sa provokacijom Kine protiv Sovjetske Unije postaje
svima jasno, da su sva ta naoruzanja imperijalistiôkih drzava
i njihovih malih saveznika upravljena na prvom mestu na rat

proti Sovj. Unije, drzave koja radi na zavodjenju socijalistiôkog
privrednog sistema umesto kapitalistickog. Mi, potêinjeni bal-
kanski narodi gledamd i moramo gledati u Sovj. Uniji jedinoga
istinskoga prijatelja nacionalnih sloboda, jer je Sovj. Unija
dala punu nacionalnu slobodu svimia, kako najveéim take i

najmamjim nacijama nekadasnje carske imperije. Pad Sovj.
Unije znaôio bi pobedu imperijalistiôkih drfcava, ia za na§e
balkanske potôinjene nacije ovekoveôivanje ropstva.

Lmperijalistiôki rat koji spremaju zapadne imperija-
listicke sile, znaôi za nas Balkance novu strahovitu Manicu
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koja ce opustositd na&a polja i na§e dom-ove, koji 6e nas

pretvori-ti a potpuno robije velikih imperijadista i baciti
nas pod dikt-atorsku d fasdstièku cizmu njihovih balkanskih
■satrapa: Aleksan-dra Karadj-ordjevica i njeg-ove Bele Ruk-e,
Ljapceva i Cankova i njihovih fasi-stdckih organizacija,
Ahmed-Z-ogua, Venizelosa, Bnacan-a i M-aniu-a. Na dan 20. jul-a
setimo se zrtava balkanskih naroda polozenih na olt-ar impe-
rijia-listdma u toku posl-ed-njih ra-tov-a, i to seéanje mo-r-a pro-
budifti u nama nadcovecanske energije, da sprecim-o buduci
iiiiperijulisticki rat, da povucem-o na odgov-ornost upravljiace
balkanskih naroda.

Rumnnjiski narod dao je u proslom balkanskom i
svetskom ratu 800.000 mrtvih i r-anjenih. Imperijalisti, za

ôije je interese -ratova naturili isu na njegova ledja preko
80 milijàrdi 1-eja duga. Grcki n-ar-od je dao 56.000 zrtava
samo u p-o-silednjoj ra-tnoj avaniturd u M. A-ziji za r-acun

Engleske i toliko isto u balkanskom rat-u. Posledice ratne
aventuré u M. A-ziji doveie su u Grcku 1,300.000 izbeglica
i natovarile grcki narod- sa 38 mdi-ijardd -drahmi -dug-a. Samo
srpski narod izgubio je u balkanskom i svetskom ratu
1,360.000 du-s-a — na b-ojistu i od zaraznih bolesti. Ostali
narodi, koji su damas sitavdjeni- -pod vlast vediko-srpske
di-nastije Karadjo-rdjeviica, vediko-srpskih ofici-ra i bank-a-
ra-ca, izgubili su povrh -toga nekoiliko st-o-tin-a hiljada svojih
sinov-a na strani austro-ugar-skih dmperijailisita. Na ledjima
naroda Jugosla-vije 1-ezi -ogroman drzavni dug o-d preko
65 m-idij-ardd dinar-â, od koga su 2/3 ratari du-govi. Bugarski
narod dao je preko 700.000 zrtàvia i kao nasledje rata no-si
na svoj.im ramenima dug od preko 60 milij-ardi leva. Ôitave
voj-ske invalida, osiromiasen-ih selj-aka usled ekon-omskih
posiledica rata u svima balkanskim zemlja-ma govore reciio
o teskim udarcimia koje su balkanski narodi podnosili u

toku prosle decenije.
Isto tako strah-ovite posledice ratov-a na Balkamu ogle-

Caricatura unei amnistii politice
Bur-g.hezia românâ a sârbâtorit la 10 niai 1929 zece ani

delà cucerirea noi-lor pr-ovincii. Pe lângâ parada mdlitarâ,
care sublinie pregâtirea de râsboiu a României impotr-iva
Uniunei Sovietel-or, ca çi po-topul de cuvântari goale care

dura -trei zile întregd, êe mai dâdu, -spre sarbâtorirea zilei,
çi o ^amnistie generailâ politicâ«, ca dovadâ a generozitâtei
burgheziei. romane. Aceastâ ».amnist-ie generalâ political e

într'adevâr o opera ce s-tâ fàrâ rival. Maniu dadu ocazie
totdeodatâ atît -liberalilor cît §ii. celorlalte partide burgheze
de a-1 invidia-, câci e,l î-mpreunë, în acest aet oficial, ç-iretcnie
bizantina, fâtarriicie democratica çi praetica de ».S.i.gurant-a«
curat româneasca.

»Toate -delictoie poli-tdce sîn-t iaimndstiate« sp-une punc-
tul 1 din Deeretni reg-al del-a 10 matf 1929, în textu-1 definitiv
al degei- însa, -aça ou-rn ai fost raitdficat de Parliament la
6 iun-ie, nu se mai pomeneste deloc de »deldotele poilitice«
ci.... se aimnistiaza toate infractiunile card cad -sub preve-
deride codului penal, inlract-iuni cari nu au fosti însa de-s-
coperi'té pîna.la daioa decret-ului sau cari nu au fost deja
trançate printr'un verdict... etc. Care paragraf al vreunei
legi româneçti defineçte infra-ct-iu-nea politica? Nu se pe-
depsesc -tioti inculpatii de dolicte politice pe baza çi în numele
un or legi »ispeciale çi extraordinare« preoum çi în numele
faiffiesu-lui art. »cri-ma contra -siguranted sta.tului« -aça ca nici
unul dintre condamn-ati nu cade -subprevederile amnist-iei? Si
pe ur-ma, ce fel de amnistie e aceasta, da-ca nici un con-damnat
definitiv nu e pus în libert-ate?

Guvernuil national-tarand&t, care considéra toa-te co-n-

damnarile prizonderidor polit ici ca violari de lege libérale §i
care pretindea ca dupta pentru amnistia gener-ada politica,
recunoaçte acu-m acele condamnari ca defindtdve — çi prin
urmare ca ju-stificate §i conforme spfritului legilor. Reac-
li-onarismul d. Ma-niu e în-tradevar sui generis!

In aceçti zece ani de domin-aitie, -burghezia româna nu

a înfaptddt ceva pozitiv decît pe un singur -teren: aceda al
per-fectionarei çi al aplicarei 1-uturor mijdoacelor de ieroare
al-ba. Incepînd eu ocuparea »-pa§nica« a Basar-abiei, platita
eu viiafa ai peste 18.000 de l-àr-ani basarabeni, urmeaza apoi
asasina-rea cond-ucatorilor clasei muncitoare: Dr. Aroneanu,

daju se u stanju stvorenom iinpërijadi&tiôkim mirovnim ugo-
vo-rima koji su produzil-i nacionad-no r-op-stvo balkanskih
naroda i gomil-anje znt-ava iz dana -u dan, kojd su dovedi na

celo balkanskih drzia-va dikt-atorske i fasisticke rezdme, koji
produzuju godgoitu vekov-imu mucenih Balkanaca. Iimperij-a-
lizam danasnjih balkanskih upravdj-aôa kao rodjeno dete
m-edjunarodnog imperijadizma, ne izostaje nista od svdre-
po-sti d krvozednosti od ovo-ga. Naprotiv, on g-a previaziilazi
i go-tov -je svako-ga momenta b-aciit-i ponova balkanske naro-de
u oganj r-at-a, unistiti ponova sva do-bra, sve. muene itekovine
ra-dnih mas-a Balkanas U-bijis-tva na bugarskoj granioi, zvec-

kanje sabljom iz -B-eograda s jedne -strane, skl-apanje r-atnih
-sporazuma izmedju Italije, Bugarske -i -M-adjarske e dru-ge
strane, daju nam j-asnu perepektivu -o it-ome, stia b-alkanski
vlasni-ci mi-sde cini-ti -u buduenosti za racu-n zap-adnih impe-
rijalist-a protdv Sovj. Unije.

Antiimperijiadisticki kongres -treb-a da bude za nas

balkanske potcinjene narode trd-buna sa koje cem-o snaz-niim
glasom da zigosem-o nase tlaciitelje, agente m-edjunarodno-ga
i-mperijalizma, sa koje cemo da pozov-emo potcinjene bad-
kan-ske narode na uzbunu, na borbu p-rotiv sv-etskih imperi-
jadista i njihovih sd-Uig-u. Sa te tribune koj-a ce okupi-ti pred-
st-avnike n-ekoliko etotina midiona potlaôenih -naroda sa svih
sitr-ana svet-a, mi dzjavdjujemo nasu gotovost, da éemo sve

svoje s-nage uloziti u borbu, zajedno sa ostal-im nairodim-a
koje davi imperijalisticki jar-am, da cemo se do' po-slednjo
iskre svoje energije bordti za konaôno rusenje dmperijaliistic-
kog go-spo-darenj-a.

O-djeknuce i nas g,las, uz glasove imiddona potliaôeni-h:
rat imperijaliistickom -r.atu! B-a-lkaneki n-arodi na okup: protiv
ziav-ojevaca Balkana, a za slobodu -i bratstvo balkanskih na-

roda, za feder-aciju hadkan-skih nacdonalnih republika! Pro-
tiv imperializma, rame uz rame ©a slobodnim narodima
Sovj. Unije! NI Matijevic

BALCANI

Frimu, Max Wechsler, Leonte Filipescu, Tkacenco, Ivanuç,
Vasia, Fonogy precum çi a multor -altor munei-tori révolu-
ji-onari, fie »de sub escorta«, fie prin regi-mul închisorilor,
ori în urnia grevei foiamei — M. Goldçtein — urmeaza -apoi
omoruride în ma-ssa delà 13. decembrie 1918, Petroçan-i, IloitSn,
Vaduil-Yoevod, Tatar-Bunar, etc., iplus -mii çi mid de procese
mari çi mici, de suprimari a oricarei libertafi de presa sau

de vo-rbire çi adunare, cînd ele erau pu-se în sdujb-a clasei
muncitoare, supr-imarea oricarei ddber-tàfi de organizare etc.

E eu -totul indiferent, care partid sau care guvern -se

gasea la -cîr-mia tarei, la. -ap-1-icarea -acestei politiici de sîn-ge-
roasa suprimare a manifestarilor po-litdoe çi economioe aie
clasei muncitoare, aie jarani-mei çi aie minori-tafilor, caci.
daca guvernul purta firm-a liber-ala, -averescana sau -national
taranista, -toate erau çi sîn-t p-line de sîngele victimelor oiaseï
-muncitoare — -aça ca, înitreaga -burg-hezie româna e vinov-ata

çi responsabidâ de asasin-area politica çi în m-a-ssâ a duçma-
nilor ei.

'Suf-erdntele prizonieril-or politici sîn-t de nedesoris.
Multe cârti au apâru-t asupra tero-arei din Romania, -cârti
cari reprezintâ documente ruçinoase -pentru pretinsa epooa
»civilizatâ« în care itirâi-m, cârti cari pun în Jumina adevârata
fata çi civilizat-iâ orddnei sociale -capitaliste.

Cînd partidul -national-târânist se -afla în opozit-ie,
-atunci el combâtea me-to-dele barbare de guvernare libenadâ,
cît sînt însa de »democra-tice« çi -de »civilizate« metiodele de
guvernare nation-al-tarâni-ste, aceasta ne demo-nstreazâ în

belçug baia de sînge delà Timdçoara, dizodvarea arbitrarâ -a

»Sindicatelo-r Und-tare«, suprimarea tuturor ziarelor clasei
-munciit-oare çi aie -minoritâtilor, respingerea recursului lui
Boris Stefanoff si Zaharesou, condamnarea lui Dobrogeanu-
Ghe-rea, arestarea çi maitrat.area bes-tia.là a Ing. Pauker

precum çd a -sute -de revolutionari.
Cum a fost t-ratat Banker, care a .fost 39 de zile în

greva i'oamei çi a set-ei, ne ara-tà o scriso-are -trimisâ de el
din închisoare:

»La 8 -mai a încep-ut -hrânirea- fortatâ. Cu to-atâ apâr-a
rea -mea, cu toate pro-testel-e în -scri-s, cu to-atâ in-terzicerëa
hrânirei fortate chiar de câtre lege, e-a e pusâ t-otuçi în

practicâ. Dacâ ma apâr energic, -atuncd mi se rup h-ainele do

pe trup iar corpul îmi- e -sgîrdat. In fiecare zi sol-datii. ma

FEDERATIA BALCANICA
• BI-LUNARA

ORGAN AL MINORITÂTILOR NATIONALE ÇI AL POPOARELOR ASUPRITE DIN
APARE ÎN TOATE LIMBILE BALCANICE
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aruncâ pe s&ltea de doua, trei çi ipatru ori, mi ee tin on

forta mtinele, pioioareJe çi capul, çi, introducîndu-mi-se In
na-s un mat, — nasul ma doare çi ©îngereazâ — a?a ma hrâ-
nesc eu forta. Aceet chin dureaza de doua sàptamini.

Pe deaitâpaxité se dovedi însâ câ toate acestea nu ser-

vesc la nimic. Mai întâi, din pricdna vârsârilor puternice
dupa »hrânirea fortaitâ«, apoi, pentr.ucà nu mi ise introduce
decît hranâ dichiidâ, ça al treilea, pentru câ înda-tâ, adicâ la
8 mai, am decl-arat çi greva setei — în c-are ma gasesc mai
départe — cu toate câ ei îmi introdue .aipâ sâratâ, pentru a

fi chinuit de sete (ceeaee se çi înitîmplà) «.
Valu! de pretest rddicat în dume în urma acestei trâtâri

bestiale a lui Pauker a siddit burghezia românâ sâ-l pue în
libertate.

Serbârile nationale aie burgheziei romane sînt terrai-
nate, nu însâ lupta revolutionarâ a olasei munoitoare, a

târânimei çi a minoritâtilor, care divdne din ce în ce mai in-
tensivà çi mai largâ çi care va pune un sfîrçit burgheziei
remâne. Iar dupâ terminarea acestei lupte, va tine sârbâtori
edasai imuncitoare, într'o Românib libera în cadrul Idberei
Federatii Balcanice.

N. Amaru

O loviturâ fascîsto -militarâ

N hû:i jjiplet àn yu,x^
'

xui, Miu. sunâ proverbul po-
pular. Oele ce se întâmplâ acuma în Romania contrazice ce-i
dreptul acest proverb, evenimentele ne dau dreptate. Bar' în
cazul de fatâ ne-ar fi pârat mai bine ca proverbul sa se fi
confirmât çi evenimentele sâ ne fi contrazis.

Noi am expus nu de mult în paginile »Federatiei Bal-
oanice« tendintele ©ani oaracterizeazâ situatia politdcâ din Ro-
niânia. Am arâtat atunci cum liberalii çi cercurile militare çi
camarila palatului deoparte, cât çi national-târâniçtii dealta
mânâ lucrurile spre un deznodâmânt fascist. Situatia Româ-
niei este extraordinar de dificilâ. Yenirea national-târâniçtilor
la guvern a atâtat çi mai mult 1 iluziile, pe cari dinadnte de pu-
seserâ massele largi délai .sate çi oràçe în na.tional-târâni&ti.-
Dar cele opt luni de guvomare national-târânistâ au risipit
aceste iluzii.

Puterea national-târâniçtilor, puterea pe care ei s'au
sprijinit în opozitie çi care, alâturea de àngàjamentele luate
fatâ de regentâ, i-au adus la guvern, era tocmai popularitatea
lor în rândurile târânimei çi aie micei-burgbezii delà oraçe.
Guvernarea national-târâniçtilor nu a adus însâ lârgirea re-

formel agrare, ridicarea economics a târânimei çi a mieei-
burghezii; guvernarea national-târânistâ, dimpotrivâ, a adus o

înrâutâtire a situatiei economice generaile, pentru câ .a ridicat
impozitele, iar acuma pregâtcçte concedierea unui mare numâr
de functionari çi redueereai safari ilor cefpriaiti; guvernarea
national-târânistâ nu a fâcut decât sâ mentinâ de fapt regimul

economic çi politic dinainte, voalându-1 doar numai cu o rafi-
natâ démagogie »democraticà«. Aceastâ guvernare national-
târânistâ s-â izolat astfel prin însâçi politica ei de massele pe
care se sprijinea çi pe care le aducea ca zestre çi dar politic
regentii.

In chipul aceeta national-târâniçtii îçi minau singuri
guvernarea. Organizarea gârzilor de »voinici«, asupra câreea
începuserâ sâ se concentreze în ultimul timp national-târâ-
niçtii, era tocmai o urmare a acestei situatii în care dânçii se

afundeau tot mai mult. Pierzând popularitatea în sânul mas-

selor, singurul capital politic prin care national-târâniçtii pu-
teau sà-çi mentinâ »trecerea« în fata regentii çi a camarilei,
ei trebuiau sâ caute sâ-1 înlocuiascâ prin altceva. Acest altceva
erau gàrzile de »voinici«. Prin organizarea acestor formatiuni
fasciste national-târâniçtii voiau pedeoparte sâ arâte >forurilor
înalte«, câ national-târâniçtii sunt gata la orice, pânâ çi la
organizarea fascismului sub lozinci demagogice çi firmâ »de-
mocraticâ«, — lozinci çi firmâ menite sâ dea fascismului în
România o mascâ înçelâtoare pentru massele largi. Prin orga-
nizarea gârzilor de »voinick însâ national-târâniçtii câutau
sà-çi creeze un suport pentru a opune nemultumirei, deziluzio-
nârii çi revoltei masseior un sistem de organizatii auxiliare
organelor de represiune oficiale aie statului. Primele isprâvi
aie acestor organizatii fasciste au fost spargerea de întruniri
çi organizatii muncitoreçti çi maltratarea çi terorizarea raun-

citorilor çi a militantilor miçcârii muncitoreçti.
Dur când lucrurile nu ajuns .acolo, înctt în locul guver-

nârii prin minciuna democraticâ guvernul national-târânist era

silit sa punâ o guvernai-e prin bande fasciste, cercurile libérale,
militare çi camarila au socotit momeutul venit pentru a intra
ele direct în scenâ. In locul unui fascism national-târânist
aceste cercuri preferâ pare-se un fascism dupâ mcdelul jugo-
slav.. Este indiferent daca lovitura militaro-fascistâ, care a fost
pregâtitâ de aceste cercuri în România, a fost aça de iminentâ,
încât arestarea celor douâ su te de ofiteri, de care vorbesc
ziarele strâine — cele din România nu au voie a vorbi de
ele —, poate fi interpretatâ ca o »interventie salvatoarec din
partea national-târâniçtilor. Este de asemenea indiferent dacâ
prin arestârile acestea »pericolul este înlâturat«. Dar çi numai
faptul câ s'a ajuns aici, numai fapt ul câ cercuri militare,
sprijinite evident sau de liberali sau de alte grupâri fasciste
pretinse »deasupra partidelor« sau din amândouâ pârtile, nu-

mai çi acest fapt lumineazâ situatia din Romania în aça fel,
îneât strâinâtatea anti-fascistâ poate sâ-çi dea seaffiâ de sar-

cinilc ce-i revin.
A

Ea trebuie sâ mobilizeze contra pericolului fascismului
în România, contra pericolului fascizârii României,— fascizare
care va fi pricinuitâ din nevolnicia national-târâniçtilor.
Aceçtia, pentru a câpâta çi pâstra puterea, sunt gata a recurge
ei însâçi la metodé fasciste, dar prin asta îçi documenteazâ
singuri prisoselnicia fatâ de cercurile descliis fasciste, cari
socotesc câ, pentru aplicarea fascismului, faseiçtii declarati sunt
cea mai bunâ chezâçie. I. Mateescu

BAAKANIKH OMOEflONAiA
-i— AEKAIIENBHMEPO
OPrANO TQN EQNIKÛjM MEIONOTHTÛN KAI TON KATAniEZOMENQN AAQN TBI BAAKANIKHI

BIAINEI SE OAES TIS BAAKANJKES rASiSSES

H EAAAAA QSMIIOAnOlKIA TOT ArrAïKOT
IMnEPlAAlZMOT

'H 'EXXâSa tie efjv 'Eitavdctacr] roc 1821 d.-tôx-rrjae rrjv
'EOviKrj crjç àve§aprr]o{a. Srrjv ovala ôpœç f) àveSaprrjoiu ctUrf)
ëyive ëva \|/Aô ôvop.a. 2«]v jtpayp.anKÔrrjra q Xtcpcc crtoSouXcb-

Oqice «là ôaOeià àXXà kcli Jttô oKertaopéva, rttô u^oKptrtKà aroùç
^évocç ip.,tspiaEtorèç, ortç rôts »rtpoaràrpteç» ôcvcqieiç 'AyyEta,
TaîDia, Ptoooîa.

'H ÙJtoôoûXcwoq aorq ëyive pè rqv èvepyô cnoorqpi^q rqç
x-TÔxiaç Kuptapxqç -ra&qç rœv cpeouSapxut&v ùrfoXeipparcùv i<ai tcôv
àorâjv. Kâôe pià àito riç «jtpoorpârteç» ôuvccpetç eîxe otà kaœte-

ptKÔ tqç xâ'puç ro tôiatrepo rqç KÔppa, «où dvri yià-Kccôe à>A.q
jtAarqiôppa ë&erc orqv jtptbrq ypappq rcuv CKOftœv .rou i^rttovo-
.rcodaaicq crtoUocXœoq rqç 'EXXàôaç orôv ipjteptaXtopo

' o'raS' ô'jtoio
crtqperoûae. 'Avri yià ôÀAq ôvopacîa rà Kôppara aura ëîtaipvav
rô ôvopa

'

AyyXiKÔ, FaXAiKo, Pcdooikô. T6 KÔppa «où àvrirtpoocb-
jteue qieouSapxtKà orpcbpparct srpooavaroXt^ovrav irpôç rqv cpeou-
ôapxnd] l'coaaCa. 'Eneivo itoà àvrijfpoccurteue pùvpoaoriKà crpcbp-

para jtpooavaroEt^ôvrav . rtpôç rqv TaUXia rqç peyâÀqç dcriKqç
èjtayàoraoqç. Té).or èicipïva .'roc dvri.-rpooà-.reuav rà Ptpœpara' rqç
peydXdaariKqç 'rà^qç, .

ëva pépoç. r% ô.roiaç dptaKovrav orb
è^œrepiKÔ Kaî ërtait,e ortouâaîo oiKovoptKÔ «oXo arqv 'AyyXia,
rtpooavaroXî^ovrav îtpôç rqv 'AyyXtçc.

"Oîtœç qrav ycoïKÔ rô KÔppa rô ô .roïo èrtiKparoéde qrdv rô
îrdppa rqç peyaXoaariKqç rà§,qç pèoo roû àitoiou q oiKpvoptKq
éjtoôoéXcoaq lôtcuç orô dyyXtKÔ xpqi ia-r ioriKÔ îceqidXaio ôàôaivc
ôXoéva jtiô îtoXù. 'H éXXqvtkq prfôup^ôudïjia euôûç d?rè rqv
èpcpàviaq rq'ç ëyive pià rqrl'q avrvSpaqrurq k<xî rrépaae dpéoajç orqv
Gèoq roû ouppàxou roû ^évou IpjteptaXiapoû orôv ôjroîo ujtoôoû-
Xœvfi rîç èpya^ôpeveç •pdïjgç rqç 'EXXdôaç dratpvovraç ëva pépoç
drtô rq Xeia.

Tô dyyXiKÔ xpqpccriariKÔ KetpdXoto èK.Tpoocojfoûpevo àrtb rôv
rpaite^iriKO oîko Xdp^pO cp'mxvoàpovraç rô éXXqviKÔ Kpàroç pe rà
àXXejtdXXqXa ôdveid, .toXXu rcûv ô.-toîœv ouvàrprqKav ùrfô jrpcuro-
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rpaveïç ôapeîç ôpouç — àrtô tà rtpœta ôàvma -rqç » àve£aprqaiaç «

oûte ëva 3o °/0 ôev rteptfjXGe atà x^pta roû Kparoua, àicôjiq 8e oi

éXXqvtKèç èpyaCjôpeveç pàtjeç rtAqpœvouv cpôpouç ytà tqv rtAqpœp.q
rœv TOKOXpRiuÀECiiov roue — ëytve otyà, atyà Kupiapyoç ôAqç rfjç
oÎKOvopfaç rfjç xdpaç. 'H 'EGvucq Tpàrte£,a rfjç 'EAAàôaç, ô rttô
ôuvarôç "-rpartse^uriKÔç ôpyavtapôç iSpqGqKe pe auppetoxf) rœv

KecpaXaiœv roû Xàprtpo, aijpepa 8s eivat 8ùckoAo Kaveîç vd StaK-
plvet av f] rpàae'Ca aûrf) eivat èXXqvtKq q àyyXtKq, Es puepérepo
àXA'ôxt ce ôAtyœrepo oqpavrucô ôaGpô ëyet 8teta8ûcei tà yaXXtkô
KscpdXaio tà ôrtoto èicrôç rfjç aupperoxq? rou arà Kparucà Sàveia
ëyei 8pûcet rqv Tpàîie^a 'AGqvœv rfoû arfjv rtpaypartKÔrqra eivat

ûrtOKa.ràarqpa rfjç Banque Parisienne.
'AXA' oi £êvot turtepiaAiarèç èKrôç rfjç oiKOvopuefjç è^àprqcqç

aéroxctv và rteptoptaouv kî aorq rqv rurtua) rtoXtriKq àve^aprqaia.
Me rf)V eÙKCipia rfoû f] 'EXXd8a rfplv pepiKèç SeKaerîeç âKijpt^e
oùcovopiKi] xPeaiKejtîa èyKaréarqcav èrflaqpa ptà SteOvq

'

Erfirpojrq
OtKovoptKOû 'EXéyxou arqv ôrtoia rfeptèpxouvrav rfpoKaraôoXtKœç
ôi rfeptaaôrepot rfôpot rofj Kpàrouç rfoû eîvat ûrfêyyuot Kai àveu
rfjç auyaràGeaqç rfjç ôrfotaç Kapîa ëK&oaq xccPtrov

'

0PL^0 }ia 'ro? $ev
eivat Ôuvarf).

'EKrôç àrtô rfjv 'Emtporfq aûrij pe rô reXeuraio îrpoacpoytKÔ
8àveio èyKatecràOqKe Kai pià àAAq ôrfepKpartKq èrftrporffj rfjç K. T. E.,
q 'Erftrporffj

"

ArfOKaraatàaeœç npoccpûyœv. Xrqv èrttrpojtq aûrij
èSœGqKe rirXoç Kuptàvrqroç yià 500.000 éKràpia yfjç èv èyyuqaet
roû Savelou Kai rô ôucafœpa rfjç ôtaxelpqaqç roû ôavelou KaG' ôv

rpôrfov vopfÇet aùrfj.
Me rô ôdveio 8e rfjç araGeportofqaqç roq 1937 èyKarearàGqKe

crfjv 'EQviKq TpàrteÇa «aparqpqrfjç rfjç K. T. E., ô ôrfotoç èrftôXéjiei
œare f) Aetroupyla rqc TparféCflç và yiverai aûpcpœva pe rô jrpœ-
rÔKoXXo rfjç Teveûqç rô ôjioîo f) 'EXXàSa povopepœç và piropeî
và peraôàAet.

'H 'EXXàSa eivat afjpepa ae rôco ôaGpô ûrfOÔouXœpévq
o îKbvopuaûç arôv àyyXtKÔ îurfeptaAicpô àare Sèv prfopeî và jipoôet
ae Kappia aoôapq jroAirikrj èvépyta xœP*Ç f^i cuyKatàôear] roû

vurortpyeiou r<ûv è^œrepiKâjv rfjç 'AyyXiaç.
; 'AAAà Kai jfoXiriKèç èrtepôàaeiç r&v tpjtepiaXtarâiv rfjç piô

ï,eaKerfaapé%TjÇ popcpfjç ûjràpxoov ôx'- Xiyeç. "Oxt Xtyeç epopèç ae

jtaXaiœreprj èrtoxf) 6 'AyyXiKÔç arôXoç ènéûaXe arf]v è^ouaia rô

KÔppa jtqû èwooûae rijv povorfœXiaïc^ éKperàXXeoaq roû àyyXiKoû.
ipjrepiaXiapofj. TeAeur&îa êxoupe rô 1918 tqv èyKaràaraaq roû

BeviC,éXou arfjv Kuftèpvqaq aapà rf) GèXqaq rfjç rtaptjrqcptaç oxeSôv
rofj éXXqviKof "Xaoû. Kàrœ àaô rtjv àjteiXfj rcov jtupoôôXœv roû

àyyXoyaXAucoû arôXou oi èpyatjôpeveç pà'^eç rfjç 'E>Aà8aç
aùpûrjKav ebrô rôv Bevi^èXo jtapà rô «Xeupô rfjç 'Avràvr arqv
MaKeSovta, arf)v OÛKpavia. TéXoç ëxoupe rôv 6op6àpôtapô rfjç
KepKûpaç àrfô rôv MouaaoXivi.

Me riç auvôfjKeç rfjç eipqvqç oi àyyXoi iprtepiaXiarèç Kpàrqaav
yià rôv ^taurô rouç rfjv ;Kû«po, oi 8è iraXoi rà AiuôeKàvqaa,
KaÔapcûç éXXqvtKà èôàfpq «où irai^ouv Aôycu rfjç ycaiypacptKijÇ rouç

Géaqç ëva arparqyucô pôXo arfjv ipjtepiaXiartKij roue jtoXiriKq.
'O jroXiriKÔç ÈKrtpôaœjtoç rfjç éAAr|ViKrjç pirpoup^ouat,(aç

BevtL,éXoç pe peyàXq yewaiôrqra SèxrrjKe tqv àitoiKoaoiqaq rqç

Kûrtpou Kai rcôv AœSeKawqacuv èXrtit,ovraç và rtàpei rô pepriKÔ

rou orqv M. 'Acia. Erqv apa^-patiKÔrqra oi àyyXot ipîrepiaXiaréç
jrapaxtopâjvraç rf)v M. 'Aaia arqv 'EXXàûà èaeSiaikav và é£,aacpa-
Xiaouv rà rferpéXàia rrjç MoaoûXqç, rà ôiiotà èirervo rôv Kdipô rà
eîxav è^aacpaà.iaei pe rà xaPTl<^ tcîv auvOrjKcûv rfjç etpqvqç rà
ostoià èïjéaxtae q 'EôviKq ToupitiKf) 'Enavàaraaq.'

"Eva àKÔpq aqpeio rijç ôaGeiâç è§àprqaqç rqç'EXXàôaç àsrô
rqv Ay^'Xia eivat Kai rô reXeuraio èjretaôôio pera?)û aûrfjç Kai
roû Bevt^éXpu. 'O Bevt^êXoç Karà rxjv reXeuraia àvuppiyqaq rou

eai rfjç fgouaiaç kàrœ àrrô riç àicovopurèç SuairoXieç aoû «poépxov-
rat Kara rô jtXeiaro ôk roû yeyovôroç ôrt rô ëva rpiro tœv è^ôôouv
Saaavàrat ytà roKOXpetuXûata rcuv ôaveiœv koû aù^ijôqKav reXeu-
taia Kcu pe rqv àvayvcbptaq roû apôç rqv À'yyXia ArtoXeptKOÛ
Xpèouaèg 24 èKaroppuptcuv Xtptuv èrttxeipqàe và érttucpeXqGet roû
à^-yXo àpepiKavtKoû àvraycuvtapoû yûpo arà ^ijrqpa roû Saveiou
rôv rtapayœyuaov ëpycùv (15 éK. Xtpeç), aKOîteûovtaç và rferûxet
èXà<ppuvaq rœv àyyXtKâiv ôapcov. Ev rèXei ôpcuç ùaoxpe cb Gq k e và
ùaoxœpqaq Karà Kpàroç arô ^rjrqpa rœv aapaya-yiKtûv ëpycuv, rfjç
èXàrrœaqç roû rÔKou rœv ôpoXoytœv rœv àvraXXa^ipœv rroù eiye
ayopàaei. ô Xàpjrpo., rfjç éouXyaptK-qç àito^qpiœaqç àKoXoûGqae
rucpXà rqv rfpoarayq rfjç 'AyyXiaç. "Hôq Kàrœ àrtô rfjç tfpoarayèç
Tqç 'AyyXiaç Kai FaXXiaç ô Bevt^eXoç ètoipàuet rôv aôXepo Karà
rqç EoôtertKfjç Pœaaiaç, èrotpàt,ei ptà véa OÙKpavtKq èKarpareta.

'AXX' àv q ptaoaaoiKtaKq Gèdq rfjç 'EXXàSaç rqv k'àvet ëva
rocpAô ôpyavo roû àyyXoyaXXtKoû ipjrepiaAiapoû ytà rfjv èXurfqpè-
rqabt rœv jroAepucœV rou ayeSicuV trarà r^^oètërtKÎjç Pœbtfîdç 8«v
ërtrrat ôrt q Ir/.XqviK f; p.-tpuiijffXyf"' l 1 ''yà ërgpnvfvqrrr
ajtpœXvôpev-q àîro"rôv '|éVo''tp¥eptaHbpô.' XA n

r ëvavwtç r'-toàrqpt^et
èvepyà roûç rtoXepiKopç aKoaoùç rœv ipaeptaXiarœv ytari aiaôàve-
rat Kai aôrfj èîttcqç rrju àvàyKr, rfjç èôacptKÎjç èaéxraaqç Kai èXrtt^et
àrfô ptà rèrota aupperoxf) aàpet ëva pèpoç àrtô rqv Xeta.
'H ëXXqvtKq ôtopqxavia aapouatà'Çei paraKoXeptKtûç ptà repàarta
àvàrtru^q. Eqpepa àvrtperœai^et Kai aùrf) rô apôéXqpa rfjç
è^eûpecqç àyopœv SeSopèvou ôrt q àyopaartKf] iKavôrqra rœv

èpyat,opèvœv pa^œv StapKœç rtècpret Kàrœ ditô rqv èjriGeaq roû

Ke(pccXaiou. Tô 5,évo .xpqpartartKÔ KecpàXato pe rqv aupperoyq roû
vrôrtioo rpaaet,irucoû àvéaru^e reXeuraia véouç 8eapôuç pe rqv
ôtopqxavia (ïSpuaq àrtô rôv Xàpapo Kai rqv 'EGvurq Tpàrte^a
'Eratpiaç pe ièK. Xipeç KecpàXata pe àrtoKXetcrtKÔ OKOrtô rô Savetapô
rfjç 'ÈXXqvtKqç ôtopqxaviaç). Iprtept.aXiariKè'ç KaraKrqriKèç axécetç
rpècpet Xotrtôv oyi Xtyœrepo Kai q éXXqvtKq pjtoupïjou^ia.

Ttç .tôteç 8e KaraKrqriKèç peGôôouç jroù xp90lP0îr0ieï ô àyy-
Xikôç Kai iraXtKÔç- ipaeptaXtapôç arqv Kûîtpo Kai rà AœôeKàv-

vqaa àcpappôt,ei Kai q éXXqvtKij prtoup^oua'ôia ariç Karaate'^o-
peveç èGvôrqreç rfjç MoKeôoviaç irai 0pàKqç .

Erô rèXoç oi èpya^ôpeveç pàï,eç rqç 'EJ^àôaç aXqpœvouv
rà ë£oôa rfjç û«o8ouXœrtKfjç rtoXtrtKfjç roû |èvou iprteptaXtapoû
Kai roû auppàxoa rou rfjç èXXqvtKqç pjtoup^auàgiaç.

Tô éXXqvtKÔ rtpoXeraptàro èiri KecpaXqç rqç àyportàç irai
rœv Kararttê^opèvœv èGvorrjrœv eîvai q jtôvq rà^q rtoû ôteïjàyet
ëva auvertf] àyœva évavriov roû iprteptaXtapoû, èvavriov rrjç apo-
Sôrptaç vrôrttaç prtoupïjOua^iaç ytà rqv èyKaGiôpuaq rfjç 'Epyaro-
àyportKrjç Kuôêpvqaqç.
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